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DES 



BONNES AMES 

dam tous les Partis du Chriftianifme, 
furies matières de 

religion, 

& particulièrement 
Sur L'Euca&is 

Qh Ton refond Au/fi à un A R T ï C 1 1 

'Qnyài» des LETTRES PASTORALE S , 



Opfofé 

Aux Avis Chakitablis publics depuis peu, & que 
Ton a joints ici, avec quclquesautrespieccs 
qui concernent ce Tu jet. 

Par Pierre Poiret, 



Sfi05Trî 




Chez 



À Amsterdam» 

Théodore Boeteman,^ 



S'il prend envie a quelqu'un de traduire cet ou- 
vrage en une autre langue, il eft prié de n'y rien 
changer, ni diminuer, & l'on verra par-là qu'il 
cft dans la fincérité & dans l'impartialité louable 
que l'on recommande tant dans ce livre. Adieu. 



A U 



LECTEUR. 



/ vous ejtes homme de probité > qui 
craigniez» Cr cherchiez Dieu , r*- 
gardez moy comme une personne qui 
n*ay point dp autre dejfein que le vo* 
tre, ne penfez pas que je mepro* 
pofe de vous faire changer de Se fie ou de Partj. fc 
veux plutofi vous montrer comment vous pourrez, 
faire un bon ufage félon Dieu de celuy ou vous êtes , 
£r, en cas de nécejfité , de celuy où vous feriez, obligé 
de vous rangera Ne me critiquez point fur mes 
mots , <r mepajfez ceux ^'impartial d'impar- 
tialité comme des termes de Fart qui marquent une 
chofe k laquelle les hommes n'ont point donné de nom 
parce quils l'ont peu connue , Cr encore moins pra- 
tiquée. . Ne vous formalifez point fi d'abord vous 
liftz des chofe s qui vous fembleront ou nouvelles , ou 
contraires aux fentimens que vous tenez pour bons. 
Pourfuivez , s'il vousplait , cr achevez la letture 
de l' ouvrage y Gr vous y trouverez tout le réposque 
vous pourriez jugement fouhaiter fur ce fujet. Lors 
qu'on y parle Cr des méchans 0* des abus , fi vous 
êtes du nombre des bons ne tirez pas cela a vous , 
core moins aus chofes-mémes , au culte Cr aus céré- 
monies y qui font bonnes £r divines en elles-mêmes. 

* i S'il 




Au LECTEUR. 



S'il m arrive de parler d'une perfonne dont je nié- 
tois teu dans les Avis Charitables , auffi bien que de 
rnoj y rejette z. cela fur la nécejfité de fe défendre 
lors qu'on eft injuftement attaqué ; Cr croyez, que 
je riay rien voulu recommander que ce que j'ay cru 
& fçu être bon , véritable , folide , édifiant a- 
vançant vers Dieu. Je hay comme la mort les conm 
te fies & les fpéculations inutiles, €r faimerois 
mieux mourir que de recommander ce qui eft faux 
G* qui pourroit éloigner les ornes de Dieu Cr des 
vertus Chrétiennes. Si les gens de bien après la Le- 
Elure de cet ouvrage tombent dans mes fentimens , k 
la bonne heure : finon , qu'ils cherchent Cr qu'ils 
prènent d? autres moienspour aller k Dieu , fans me- 
prifer ceux qui ont fervy qui fervent Puifamment 
k plufieurs pour la même fin. Fajfe le bon Dieu que 
tous moyens, tous attes y toutes chofes> rameinent k luj 
ceux qui s' en fervent', Crqu'ainji, félonie fouhait 
du Roy -Prophète , toute créature Gr tout ce qui re- 
faire loue Ion Saint Nom maintenant Gr k jamais L 
Amen* 
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A toutes les bonnes Ames 

d'entre les 

PROTESTANS 

de France & d'ailleurs 5 

&a toutes les Perfonnes qui craignent Dieu 
avec fincerité & fans partialité dans 
tous les partis de la Chrétienté. 

Mcjfieurs & Frères enJefm-Chrifi 

E n'aurais jamaispenféàme 
prefènter devant vous fi un 
autre ne m'y avoir produit 
pour un fujet où il ne s'agif- 
fôit nullement de ma peribn- 
ne , mais de la vérité indépendemment 
de moy 8c de toute perfbnnalité. J'avois 
écrit une lettre particulière à mes plus 
proches , qui fè trouvent embaraflèz delà 
même manière que la plus-part de vous* 
Se un de mes amis l'ayant vûe , avoit 
trouvé bon de la publier fans mon nom 
pour le bien de quiconque voudrait en 
faire un bon uftge. Cela n'avoit aucu- 
ne liaifbn avec ma perfbnne. Car il sV 
aeiflbit de fcavoir , fi des ames que l'on 
oblige à certaines cérémonies qui font 

A çta- 
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ctabjii 

roi«rl x v 
fon^ils Jefus-Chritt , 6c même en s'en 
approchant, pratiquer les mêmes céré- 
monies , quoiqu'auparavant ils les ayent 
crues impropres 6c incompatibles avec ce 
but, faute d'avoir bien pénétré toutes ces 
chofes ? C'cft ce que j'a vois montré être 
trés-poflible, en faifant voir , que l'eP- 
ientiel de la Religion Chrétienne conG- 
ftoit dans le cœur , 6c que les cérémo- 
nies n'en étoient qu'un acceflbire, dont 
les bons pouvoient faire un trés-bon ufa- 
ge nonobftant la variation 6c la différen- 
ce qu'il y a entr'elles 6c les abus que les 
médians en font. Et c'étoit là le point 
où il falloit s'arrêter foit pour y acquies- 
cer, foit pour le contredire. Mais un de 
ceux qui en vertu de leur efprit de di ipu- 
te 6c de contradi&ion , fc croyent les 
Colonnes de la Religion , 6c qui jaloux 
de leur propre honneur 6c de leur pro- 
pre gloire créveroient de dépit de voir 
que le monde, 6c fur tout ceux qui ont 
été de leur dépendance , allaflent en cas 
jde néceflité àJefus-Chrilt par une autre 
voy e que par celle de leurs formahtez ex- 
térieures, dont ils fe font fait des idoles 
qu'ils préfèrent à la charité , à la paix , 6c 
7 au 
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airreposde vos confciences affligées, ld- 
quelks ils voyent en état ou de pécher 
contre Dieu en faifantee qu'on vous or- 
donne de fa re , eu à fè rendre miférables 
en ne s'y foumettant pas ; un de ces 
efprits de Seéte 6c de faétion , qui regar- 
dent comme des rebelles & des defèrteurs 
tous ceux qui ne leur obéïflèrrt pas & qui 
ne les fuivent pas aveuglément quand 
bien, même on iroit à Jelus-Chriit; ne 
s^cft pas plutôt aperçu d'un deflèin fi con- 
forme à la piété & à la charité Chrétien- 
ne y qu'outré de douleur de ce que cela 
choquoit fes voyes de partialité, il s'efl 
refolu de le rendre fans effet. Et n'ofant 
en attaquer les vérités, il s'eft avifé du 
bel artifice des medifàns, defè jetterfur 
ma perfbnrie pour la noircir , en m'attri- 
buant des deflèins , des extravagances 6c 
ies impietez aufquellesjen'ay jamais pen- 
fe. Et non content de cela, s'étant ima- 
giné que j'étois le chef d'une Se£te qui 
t*'a de (iibfiftence que dans fa tête , 6c 
fçachant Teftime que quelques ames 
pieufès ont aufïi bien que moy des écrits 
j'une perfonne -qu'il devoit laiflèr au ju- 
gement de Dieu , puis qu'il ignore fou 
ir/prit &fès fentimens; la violence 'de/a 
->3flion luy adiélé d'envelopper en unSt 
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de frapper en corps tout le prétendu par- 
ti , 6c de le ruiner chefs 6c membres , 
pour avoir la fatisfaéiion puérile d'avoir 
pris pleinement 6c univerfellement ven* 
gence d'un écrit dontil craignoit que les 
effets ne fuflènt funelles à Ta partialité. 
Il n'en aura pas toute la joie qu'il s'en 
pi omet , je l'en aflure. 11 y a encore au 
monde en toutes fortes de partis » de Re- 
ligions 6c de places , des gens d'efpnt6c 
d'impartialité , qui ayant la crainte de 
Dieu , lors qu'ils connoîtront le caractère 
du Do&eur qui inconnu à foi même 
prétend néanmoins faire connoître les au- 
t res,ils s'éloigneront autant de Ces conclu- 
fïons qu'il eli éloigne de la vérité, delà 
charité , de l'humilité 6c de la paix. Ce 
n'eft pas que j'aie defîein de vous entre- 
tenir de difputes 6c de chofès purement 
perfonnellcs , comme a fait nôtre Au- 
theur à la refèrve de deux ou trois points, 
fur quoi il s'eft contenté de plaifanter en 
pafîànt. Je n'avancerai , s'il plaît à Dieu % 
que des chofès édifiantes 6c fblides , ca- 
pables d'éclairer , de pacifier véritable- 
ment , 6c de conduire à Dieu les cœurs 
des gens de bien , qui fendront bien eux- 
mêrrîes, fans que je les en avertiflè, que 
le principal de ce que jej'ayancerai vient 
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de la fource éternelle déroute vérité , où 
j'oie dire que je l'ai puifé tant par la 
prière que dans une grande défiance dé 
mon elpntgâté & corrompu (comme ce* 
lui de tous les hommes) par le péché d'A- 
dam & par tant d'autres indifpofitions , 
qui nous rendraient indignes de la lumière 
de Dieu s'il n'avoit pitié de nous, & s'il 
n'etoit riche enmifericorde pour donner 
à telle mefurc qu'il le trouve à propos là- 
geflè & lumière à ceux epi la lui deman- 
dent en foi & en finecritedecœur. 

Mais avant tout, je louhaitte, Mefc 
fîeurs & chers amis , que vous compre- 
niez bien mon but , qui n'eft pas de pren- 
dre le parti de l'un contre celui de l'au- 
tre; encore moins de difpofer les hoiio 
mes à troquer , pour ainfî dire , de parti 
entre eux. Je n'aideflèin, premièrement 
que de vous addreflèrà Dieu foul&àfon 
Fils Jefus-Chrift par l'eflentiel de la Re- 
ligion Chrétienne, qui eft efprit &Cvie } 
vérité & charité. Mais comme les Chré- 
tiens font maintenant divifez, en trois par- 
tis confidérables, j'entreprends, en fécond 
lieu, démontrer, comment les perfon- 
nes fincéres &: qui craignent Difcu dans 
chaque parti , peuvent nonobftant la dif- 
férence de quelques opinions &dequel- 
ares cérétBçnifâ , qui ne font que des 
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choies accefîbires à la Religion Chré~ 
tienne , faire un bon ufàge des mêmes 
choies & s'avancer vers Dieu, lâns leçon** 
damner & fe haïr mutuellement les unsi 
les autres pour ce fujet. Enfin y je veux 
montrer , comment en cas qu^il arrive 
que ceux d'un party foïent obligez à le 
conformer aux cérémonies de ceux d'un 
autre party , de forte qu'ils ne puiflènt 
l'éviter fans aigrir contr'eux les cœurs 
des autres jufqif au point de leur être oc- 
cafion de commettre beaucoup de péchez 
& de fë procurer à eux-mêmes beaucoup 
de maux comment dis-je en ce cas Ton 
peut en bonne conlcience , & même avec 
édification pour là propre ame, fc con- 
former aux Cérémonies de ce party-là., 
pourvû qu'on veuille écouter raifbn ôc 
n'être pas abfolument indocile. 

C'eft ce quejç vay tâcher d'exécuter 
par les moyens fiiivans. 

i . Premièrement , je feray précéder 
la lettre d'Avis charitables qu'on a 
publiée depuis peu fur ce fujet , &.qui 
a donné occafion à M. J. de lè déclarer 
comme il a fait dans l'onzième de les 
PaJIorales: aufli bien ne lcait-on plus 
en trouver. 

II. En lecond lieu, je rçpondray à 
Quelques difficultejdont une partie ont été 

fa: • 
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faites verbalement au fujet de cette lettre. 

III. En troifi^melieu, il feroit à pro- 
pos de traiter à fond de la nature des Cé- 
rémonies , & en particulier de celle de 
PEucariftie , comme auffi des Schifmes , 
& des principales différences qu'il y a en- 
tr'eux fur tout cela. Mais comme c'eft 
• une chofeque j'ay déjà faite ailleurs dans 
mon Syftéme de VO économie Divine , dont 
leChap. X. du Tome IV. explique la 
nature des Ceremorriks , & les Chapp. V , 
VI, VII & VIII. du TomcV, celle du 
Baptême , de r£ucari(lie & des autres 
chofes & fondions du Culte extérieur , je 
pourrais me contenter de ce renvoy & 
n'en rien dire davantage. Néanmoins , 
comme tout le monde n'a pas la commo- 
dité de fe pourvoir d'un livre à fept par- 
ties , quoi que de taille & de prix médio- 
cre , & que cependant il eft neceflàire 
qu'on lçachc au moins lafubftancc de ce 
que j'y ay propolé touchant VEucarifiie j 
je me fuis refolu à en mettre ici deux 
chapitres. Cela fatisfera les gens qui 
n'aiment ni beaucoup de leétures ni à en*~ 
trer en davantage de difciiflions : 8c quant 
à ceux à tjui cet échantillon ne déplaira 
pa?, s'ils délirent de voir tbutes les ma- 
tières principales de la Religioç & de la 
1 heologif ; m 'me celles de la Nature &C 

• A4, les- 
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les divines les plus relevées , traitées de 
cet air , & expliquées avec une évidence, 
une certitude, desufàges, &deslujetsde 
repos d'eiprit de cette nature, & même 
plus grands encore , lors que le fujet y 
porte, ils n'auront qu'avoir tout l'Ou- 
vrage j 6c jem'afliire que s'ils font gens 
d'elprit & de probité, ils ne le repenti- 
ront jamais d'en avoiî fait la leéture , & 
qu'ils fè trouveront enfuite avec des yeux 
plus clairs pour ce qui concerne Dieu , le 
Monde, & eux-mêmes. 

IV. Apres cela je fais fuivre en qua- 
trième lieu , la Critique de Monfieur J. 
fur la lettre dos Avis charitable 7. .Je la mets 
de mot à mot pour ne rien perdre de cette 
précieufe relique, de laquelle oi) auroit 
peut- être fujet de douter déformais fur de 
fimples citations, tant elle eft finguliére 
en fon genre. Je Taurois fait fuivre les 
Avis : mais comme elle ne les touche prêt 
quepas, il importe peu quelle place on 
luy donne. 

V. Je joins à cette piéce-là mes reflé- 
xions 6c mes réponfes. 

VI. Et enfin, parce qu'il api ûa M\ J. 
d'y acculer uneperfonne dont il ne s'agit- 
foit pas, de trois chefs principaux entre 
plufieurs autres ; Sçavoir, 1 , d'avoir un 
fonverain mépris une parfaite indiffé- 
rence 
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rence pour les exercices de pieté , pour le 
JMimitere public £r pour ceux qui C exer- 
cent j 2 , de tenir les prières les éléva- 
tions vers Dieu comme des chofes entière* 
ment contraires à V f efprit du parfait Chri- 
flianifme'y & 3. de recevoir chez foy tou- 
tes fortes de personnes jufqu'àdes Sociniens 
mêmes fans qu?iis [oient obligera, changer 
de [entimcnt ni de pratiques j jeproduiray 
pour la curiofité de ceux qui voudront 
içavoir ce qu'il y a de vray ou de faux 
dans ces accularions-là , trois lettres de 
cette perfonne où Ton verra fon fentiment 
iur ces matières. Cela fera voir combien 
Ton doit ajouter de foy à nôtre Autheur , 
lequel j'aurois pu accabler de mille & 
mille paflàges qui démentent expreflé- 
ment tout ce qu'il luy impute : mais j'efc ■ 
pere qu'on fera plus édifie, Scenfemble 
plus perfuadé de l'innocence de la pev- 
îbnne accu fie , lors qu'on verra ce qu'el* 
le a écrit naïvement de fon fonds avant 
que d'avoir jamais été ainfi fufpe&ée , & 
hors de toute penfée de faire par là fon 
Apologie. 

• Comme c'efl: aux Proteftans de Fran- 
ce que M. J. a addreflé fes aceufations , 
le droit veut que ce foit auffi à eux que 
jj'addrefle mes j unifications, au moins à 
ceux d'entr'eux qui font droits de cœur > 

A 5 fincé* 
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lïncéres , Se qui eftiment la vérité de Dieu < 
en la crainte , fans entêtement 8c fans 
partialité. Et je le fais d'âutant ipeillcur 
cœur, qu'étant touché de charité 8c de 
grande compaflïon envers eux dans I\> 
tat où ils font j je voudrais leur témoigner 
dans cette néceflîté par le fbulagement 
que jetâcheray de procurer à leurs con- 
fciénees , la reconnoiflànce que je dois à 
quelques uns d'entre eux , à qui je fins re- 
devable d'une partie de mon éducation 
5c de mes études. Car encore que jç 
croye n'avoirpas enfuite moins employé 
du mien que le double au fervice de quel- 
ques autres Eglifes , cependant j'eltime 
que les bien-faits prévenans ne peuvent 
^acquiter que par une reconnoilîànce 
continuelle , 8c je n'en lâche point de 
meilleure que celle qui fe fait par la com - 
rnunication de la Vérité , 8c d'une vérité 
oui vient fi à propos > 8c qui eft fi capable 
de calmer l'inquiétude des bonnes ames, 
èqui feules je prétends parlêrjaiflànt la les 
a mes partiales 8c déraifonnables , qu'on 
pas obligé de fàtisfaire en blefîànt 
1 impartialité de la vérité 8c de la charité. 

Je lçay bien , amesfincéres 8c équita- 
bles, que vous êtes rare s 8c clair-femées 
en toutes fortes de Religions 8c de partis : 
je ne laiflê pas néanmoins de préférer vô- 



Aux PROTESTANS&c. IV 



tre pet t nombre à la grande foule des me- 
chans,de s opiniâtres &des entêtez qui font 
mêlez par tout ; parce que je fai que Dieu 
Vy prcfére,ctant un Dieu quitta point d'é- 
gard k l'apparence ni au dehors des perfon- 
nés ; mais k quel efi agréable en toute nation 
quiconque le craint cr aime ce qui eft jufte. 
Le commun du monde n'a garde d'imiter 
Dieu en cela; au contraire, rien ne leur cft 
agréable que dans leur nation ou dans leur 
party ; & leurs propres frères mêmes qui 
ibnt avec eux leur font à mépris lors qu'ils 
ne veulent pas fe rendre aveuglément à 
toutes leurs facfcieufes controverfès. Vous 
Tcprouvez fins doute quelques fois, ames 
équitables^: qui craignez Dieu , que lors 
que vous voulez fuivre la vérité qui eft fé- 
lon la cbarité,ceux de vôtre propre Reli- 
gion,vosamis,Stquelques fois vos propres 
Pafteurs , font alors ceux qui (edéclarent 
le plus contre vous ; 6c qu'ils le font d'au- 
tant plus violemment, que plus vous vous 
avancez vers 1$ bien & vers la vérité foli- 
de, lumineufè & fans bruit- Cela a été dés 
le -commencement du monde, & il conti- 
nuera jufqu'à la fin queDieu a déterminée 
pour l'extermination des médians. Caïn 
& Abel , Ifmaël & Ifâc, ne s'accorde- 
ront jamaisrmais c'eft toujours le méchant 
& le charnel qui ne peut fouffîir l'efprit de 

A 6 pfûx- 
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paix du bon &c du Ipirituel. En effet, il y a 
oppofition formelle aufli bien entre leurs 
principes qu'entre leurs œuvres. Lesœu- 
vresde la chair étant entrautres, dit S. 
Paul, les inimitiés, les dijfentionsjes jalou- 
fes, les animoftcs y les dif putes , les division s ', 
les faftion % les envies , <T femblables ; £c 
celles de Pefprit n'étant que charité , joye^ 
paix, patience , bénignité , bonté, foy, dou- 
ceur; il ne faut pas trouver étrange que 
ceux qui (ont affeétionnez aux premières 
foient ennemis de ceux qui cultivent ces 
dernières. Comme cehy qui étoit né félon la 
chair (dit S.l?au\,)pcrfecutoit celuy qui étoit 
réfclàntefpYtt) il en efl de même encore a 
préfent. Mais que dit V Ecriture} Chafte Vef- 
clave €r fin jils ; car le fis de Ce [cl ave (les 
hommes charnellement efclaves de leur 
party) ne fera point héritier avec le jils de 
ta femme libre , de la vérité pure , libre, &C 
non efclave d'aucune faftion. C'eft ainfi 
u'un jour,& plutôt qu'on ne penlè,Dieu 
échaflèraôcdefby&du monde tous les 
efprits contentieux, qui laiflèront la place 
aux paifibles & aux bons.Cependant félon 
Je confèil dcYlLcritUYe,polfedez,vos ames 
par votre patience , priez, pour le réta* 
b Hffement Crpour la paix de ferufalem. 

Votre félon Dietu 

Poire t. 
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SECTION PREMIERE. 

AVIS CHARITABLE 

pour foulager U Confciencc de ceux 
qui font obligez de fe conformer au 
Culte de l'Eglife Catholique-Romai- 
ne: Tiré d'une lettre d'un Particulier 
à quelques-uns de (es amis en France. 

Avcrtiflcment de l'Editeur. 

E toutes les Lettres y Advis , Ex~ 
her tarions , ifc. que l'on a publie^ 




en grande quantité pour ceux quife 
trouvent embarraffe^ dans les affai- 
res de la ï{eli? % ion en Trancc , je n'ai 
e ncore rien trouv:', qui bien loin de leur porter 
quelque foulagement , ne me paroi ffe plu flot acca- 
Mer leurs consciences '. Cela ij£a toujours fait de 
la peine > & j'euffe voulu qu'on y aportaft quelque 
rem: de. Enfin cette lettre rrfcftant tombée entre 
les mains , j y ai cru qu'elle contenoit en partie ce 
que je cherchais. Ainfi je la publie par un mouve- 
ment de pure charité , dans la penfie que j'en ai 
conçu^qu' elle fournira lefecour^ neceffairc à quel* 
ques bonnes ames , dont les confcicnces font ùran~ 
gement à la gefnc faute d'inftruBion convenable à 
Peflat où elles fe trouvent. Cependant on s'aper* 
cevra aifmmt qu elle n'a pas eflé écrite dans le 
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Sc&ion i dtffl* ^ l* rendre publique^ moins encore pour 
ouvrir par là un champ a la controverse* Auffi 
l'on ejpcreque ceux à qui elle ne plaira pas , la 
laifferent pour ce quelle eft ,if qu'ils n attaque- 
ront point des zens , qui n'ont autre deffein que de 
faire trouver, en quelque ûat qu'on [oit > dis 
moyens d'aller à Jefus-Chrift fcul , <& défaire 
fenfalut. Adieu. 



Aies chers amis r 

Occ A fton 5 Ç\\Jo\ qu'il y ait déjà afièz long-temps 
dtfftind* ^Cque j'ay appris comment il vouscllal- 
itttt htm. lé , j e ne vous ay pas néanmoins écrit plutôt 
fùr cefujct. Non que jefois infeniible à ce 
qui vous touche ; mais parce que ne fçachant 
\ tn quel ctat font vos efprits , je n'ay auffi fçû 
comment vous dire quelque chofede con- 
formei vosdifpofitions. Jamais je n'ay tant 
fouhaitté de pouvoir vous parler, pour ré- 
gler mes paroles ou mon fileuce félon l'état 
où je pourrois découvrir que vous feriez» 
Mais puifque cela ne fe peut faire , je vay me 
hazarder à vous c^re ici naïvement ce qu'il 
me femblera de plus à propos pour la difpo- 
fition oùjefuppofe que vous foiez. Je n'ar 
pas delfcin de vous aggraver vos difficultez, 
de vous charger encore davantage la con* 
Jfeience , ni de vous faire naître plus dé feru- 
pules & de peines intérieures fur vôtre chan- 
gement & fur les pratiques que Ton vous o- 
bligedefuivre. ADieuneplaifequejem'é- 
ludie à vous faire regarder avec plus de re- 
mors & de peines ce que vous devez faire^de 

forte 
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forte que vous ne lefafîîez qu'en vous con- Seâici*& 
damnant vous-mêmes avec plus de defef- 
poir,&cn bleflànt plus mortellement vo9 
confcienccs. Ceft à ceux qui fuivent cette 
méthodejà voir, comment ils pourront julli- 
fierdevantDieu unevoye, par laquelle on 
ne peut faire , dans r'état où font les chofes 7 
quedesdefefperez& que desmiférables de . 
corps &d'efprit. Pourmoy, je fouhaiterois 
plûntde vous tirer de peine >• &îïjepouvois 
vous communiquer à l'intérieur quelques 
lumières que je puis avoir fur ce fujet, fef~ 
pére que vous vous fentiriez foulagczde ce 
côté-là f & que vous tourneriez la batterie 
d'un autre , afiavoir , chacun contre foi-mé- 
me & contre les péchez qui font encore dans 
chacun de nous , fans nous mettre beaucoup 
en peine des lieux , des cérémonies , des pie- 
nuës opinions , des controverfes & desdif- 
putes avec quoi l'on prétend fervir Dieu , & 
luy être agréables ou defegréables. 

II. Je voudrois bien, mes chers amis, que „ . - 

J *rr r • ^ Points ef- 

vous comprmiez une fois pour toutes, que fintieismé 
ce qui nous rend agréables- ou defagréables y*«w** 
à Dieu, ce qui nousfauvera ou ce qui nous i mdamn( **- 

df. . i-rr' i * w nommes. 

amnera* ne font point les différences des 

Religions extérieures , de leurs cérémonies, 
de leurs opinions , ni de leurs difputes. 
Dieu n'aimera & ne fauvera perfonne pour 
avoir été Catolique Romain , ou Reformé , 
ou Luthérien : & il ne damnera auffi per- 
fonne pour cela, ni pour les différences des 
opinions & des cérémonies qu'ils tiennent. 

Mais 
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vSccUoni. Mais il fauvcra tous ceux -d'entre eux qui 
s'humilient dans leurs cœurs devant lui & 
qui ne fc préfèrent à perfonne: qui gemil 1 - 
iànt devant luy de ce qu'ils font encore fi 
corrompus, fi vuides de fon amour, fi durs 
de cœurs ; fi infenfibles aux chofes divines, \\ 
aveugles & fi morts pour ce qui eft éternel, 
fivivans j fi fenfibles, fi a&ifs pour ce qui 
concerne leurs propres avantages félon le 
monde , lui demandent la lumière de fpa 
bon Efprit pour connoiftre l'abyfme des- 
maux qui loin encore cachez dans leurs 
cœurs; & la force de cet Efprit Saint pour 
les coriger, & pour y renoncer : qui à mefure - 
des connoifiances que Dieu leur a données > 
f ont le bien qu'ils connoifient s & ne font 
pas ce qu'ils favent être mal ; qui défirent 
que Dieu leur augmente fes connoiflànces 
afin qu'ils augmentent leur pratique & leur 
obeïlîàncè ; qui l'aiment & qui le haïllènt 
& le mépnfent eux-mêmes ; qui font fes 
commandemens & ne font point leur pro- 
pre volonté : qui font patiens* paifibles, 
charitables; En un mot* ceux qui élèvent en 
tout temps, en tous lieux > en toute occu- 
pation autant qu'il eft pofïible , leurs cœurs à 
Dieu, priant fon bon Efprit de venir dans 
eux y détruire les maux infinis , connus & 
inconnus, qui y font, & y produire toutes 
les vertus & les difpofitions propres à les 
rendre agréables à Dieu ; & qui le louent 
des biens infinis qu'il nous a faits, & de ceux 
qu'il nous veut faire éternellement fi nous 

l'ai- 
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l'aimons & tâchons de lui plaire en toutes ScflionL 
chofes. Ce font ceux-là que Dieu aime, & 
qu'il fauve > fans regarder au parti extérieur 
de la Religion dont ils font profeiïion : car 
tous ces partis & toutes ces divifions ne font 
pas venus de Dieu; maisplûtôt de l'ennemi 
du genre humain , qui a introduit ces divi- 
fions-là fous de chetifs prétextes , pour met- 
tre dans les efprits des hommes des maux 
incomparablement plus grands & plus mor- 
tels > l'orgueil 3 la haine , les diflenfions , la 
cruauté , & ce qui s'enfuit, comme auffi une; 
lotte préfomption & un aveuglement d'ef- 
prit pitoiable, par lequel on ^imagine d'ê- 
tre agréable à Dieu lors qu'on eft de cette 
Religion-ci & qu'on n'eft pas de celle-là. 

III. Certes» mes chers amis > quand on Ce <p*tc't(t 
ieroit de l'Eglife primitive même 3 & qui F 1 ' ft ï. dc 
plus eft , du nombre des Apoftres , Ton fera g^nciûc- 
damné avec tout cela fi l'on a les mauvaifes tienne, 
difpofitions que je viens de marquer,& qu'on L 
n'ait pas les bonnes dont je viens-aufli de l^JIpi/ ' 
faire mention. Vot$ fçavezalfei , qu'il n'y 
a que la feule Religion Chrétienne qui puifle 
fauver les hommes: & cela eft vrai. Mais 
cette divine Religion ne confifte pas dans 
toutes les opinions dont on fe débat. Le 
Diable pourroit avoir les plus véritables , & 
il les a en effet ; & il pourroit avec cela pra- 
tiquer tout ce que l'on 'fauroit pratiquer au 
dehors enfait de cérémonies & de culte ex- 
térieur ; cependant , fans ctre de la Reli- 
gion Chrétienne. S. Jaques fait confiflcr' 
cette divine Religion en ce que nos cœurs 

foient 
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Se&ion i. foicnt purs & détache* du monde , & qu'on 
' fe foumette par des fcrvices d'amour & de 
charité aux plus chetifs mêmes quien ont t>c- 
foin: EtJefusChrift dit, que pour en être , 
il faut que chacun fe combatte & fe renonce 
fôyméme, & imite les vertus de fa vie & la 
pariencedefamort : Si quelqu'un veut venir 
aprûmoy (c'eft à dire , être mondifciple ; 
ou être de la Religion Chrétienne,) qu'il fe 
renonce foy mt'me y quil prenne fa croix , & 
qu'il me juive. Renoncer kmus-mïmes , c'eft 
nous méprifer , nous quitter , nous haïr 
nous & tout ce qui vient de nôtre crû , de 
nôtre efprit , & de nôtre cœur originaire- 
ment aveugle > fou , impur , & fi corrompu, 
qu'il n'y a rien de ce qui vient de nous qur 
vaille pour autre chofe que pour être mépri- 
fé , haï , & mis en croix : prendre fa croix y 
c'eftprendre tous les moyens de faire mou- 
rir nos inclinations & nos défirs naturels: & 
fuivrele Fils de Dieu, c'eft fouffrir comme 
luy à la gloire de Dieu avec amour , patience 
&humilité tout ce que Dieu permet qui nous 
arrive de quelque part que ce foit , & étrfc 
revêtus de fon Efprit de fainteté , de jufticej 
de bonté , & de toutes fortes de vertus. 
Quiconque en eft là > eft de la véritable Re- 
ligion Chrétienne, &ferafauvé. Tout le 
s rcfie> foit opinions f foit cérémonies, n'ell 
qu'accclïoirc. Ce font comme des habits 
différens 3 qui ne font pas la nature de 
l'homme ; & ne luy donnent pas la vie ; mais 
luy fervent de moyens pour fe mieux ajufter 
Raccommoder. 

IV. IA'fïcn- 
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IV. L'ctfentiel de la Religion eft pur ef- *eà\on'L 
prit. Dieu cftEf prît: if les irais adorateurs & Cnite.Tt*- 
eens de Religion cu\il demande , doivent Pl e ' Pa P eMr > 
L adorer en Ejprtt £r cw écrire. C^uand 11 n y Effcntieh 
auroit ni Temple, ni cérémonies , ni corps, dtURtii- 
ni monde matériel, cela n'empécheroit pas t ionCbr ^ 
la véritable Religion ni fon exercice. Le tunnt 
vray Temple où Dieu veut être prié &fervy, 

c'eft l'ame humiliée & le fond d'un cœur 
pur. Le Pajleur qui doit y enfeigner, c'eft 
fon bon Efprit, qui nous parle fouvent par 
les bons défirs & par les bonnes penfées qu il 
nous donne , & par les lumières de nôtre 
confeience lors que nous penfons à nous- 
mêmes en la prefence. Le culte & F exercice 
qu'il veut avoir de nous y ce font les actes & 
leshabitudes des faintes vertus dont on a fait 
mention. Ce Temple , ce Pafteur , ce Culte 
aie nous pourront étrcôteï, de perfonne û 
longtemps que par la grâce de Dieu nous 
nous ablliendrons du péché: car il n'y a que 
le feul péché qui ruine le folide de la vérita- 
ble Religion > qui profane le vray Temple , 
qui déchafTe le vray Paûeur > & qui fafTc cef- 
fer le vray Culte de Dieu. 

V. Lors que la véritable Religion eft bien Principe j* 
établie dans le fond de Pame, (car c'eft la cuiteexu- 
fonthrone& fa place ,) comme cette ame ri€ur & 
eft unie a un corps , & par la a toutes les cho- dH c kri . 
fes matérielles de ce monde ; alors il luy im- punif** 
porte peu de quelle manière elle remue fon 

corps & fe ferve descholès extérieures par- 
rapport à Dieu , poiuvû qu'il ait le cœur , ou 
que le cœur tende à luy. On f eut alors fe 

fer- 
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^cdtion t. fervir des cérémonies & d'autres chofes de 
cette nature, comme de moiens qui nous 
rameinent à penfer à Dieudans nôtre cœur, 
& à élever nôtre efprit à lui : Et l'on peut 
ft lervir d'elles comme on les trouve déjà é- 
tablieSi fans fe faire de la peine & des diflî- 
cûltés fur leurs différences. S. Paul dit à 
quelque fujet , Je fuis perfuade que rien n J efl 
feuille de foi même > mais à ecluy qui ejlimc 
qu'une chofe eft fouillée y elle luy eft fouillù : 
c'eft ce qu'on peut dire des chofes de céré- 
monies & de culte extérieur entre les Chré- 
tiens: elles ne font pas mauvaifes de foi ; 
mais elles deviennent mauvaifes à celuy qui 
les croid telles : & ainfi , qu'il tâche de recti- 
fier fa penfée , dans laquelle eft le mal, & 
les chofes lui deviendront bonnes. 
'jppiha- VI.I1 eft vray qu'il eft à fouhaitter que l'on 
principe env i ennel à librement; & qu'il eft fort dur 
sucmiuJc ^ e ^ e vo * r contraint fur ce fujet. Mais puis 
l Egiife qu'on vous a impofé cette neceffité (de quoi 
Rsmawc. rendront compte à Dieu ceux qui en font 
caufe y ) je vous confeille , de faire de necef- 
fité vertu 3 & de vous fervir de tout l'exté- 
rieur & de toutes les cérémonies d'ufage ,<Je 
la manière queje viens de dire, comme de 
moiens pour penfer à Dieu, & pour éle- 
ver vôtre coeur à lui. Car c'eft là leur véri- 
table nature dans leur première inlîitution. 
Le* culte folide de Dieu* eft, comme on 
vient de le dirc,de penfer àDieu avecainour, 
prières, humilité & louanges dans fon cœur. 
Mais comme les hommes font oublieux y & 
que s'occupant fouvent au dehors ils per- 
dent 
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dent la penfée de Dieu > pour cet effet , Dieu Swttion i. 
a trouvé bon qu'il y euft de certaines adions, 
certains geftes & mouvemens , certaines 
choies fenfibles & vifibles, qui nous fiffent 
penfer à lui. Or il importe fort peu quelles 
ibient ces d0bfes-là pourvu que véritable- 
ment nôtre cœur s'élève & fe donne par-là 
à Dieu y & s'aille rendre ainli à des penfées 
divines ; comme il importe peu par quelle 
voie l'on aille à un but , pourvû que Tony 
arrive. De forte que, par exemple, comme 
dans la Méfie chacun des geftes & des céré- 
monies font établis pour taire penfer à quel- 
que a&e de la Paffion de Jefujs Chrift , fi vous 
en faites cet ufage , s'ils vous fervent d'oc- 
cafion & de mémorial pour vous faire venir 
dans la penfée tels & tels a£tes de la Paffion 
du Fils de Dieu ; & que cela vous ayant con- 
duit à la penfée de Dieu , vous vous laiffiez 
en fuite toucher d'amour pour celui qui a 
airifi fouffert pour vous , leremercyiezde 
fa grande charité, lui demandiez qu'il vous 
fbit propice , & qu'il vous faffe la grâce 
d'imiter fa patience & fa mort ; vous faites 
alors une chofe tres-bonne , & pourriez 
vous avancer par là dans l'Amour & dans 
la Grâce de Dieu. Ne vous faites point de 
peines inutilement. Dieu regarde le'cœur & 
fon amour ; & il ne peut qu'il n'approuve 
tout ce qui fertde moien à nous faire pen- 
fer à lui , & à nous recueillir dans fon a- 
mour. 

VIL Mais, dira-t'on, on adore là du pain. 
C'cft une Idolâtrie : & les Idolâtres iront 

dans 



seaioni dans l'étang de feu & de fouftre. Voilà 
La croyan- comment on tourmente & met à la gefue les 
ctdtUyt- confciences pour des opinions & des partia- 
fMtrciiu jj tcz q U > on veut foûtenir , de peur de recon- 
liïlfiie * noitre qu'on s'eft trompé, ou^'onaoutre 
uift m les chofes. Je voudrois bieniçavoir quel 
mJ * >4 ^ mal on fait de croire que Jefus Chrift foit 
ïi! m nt dans l'Eucariftie. Et quand on le croid de 
tfAmfc* bonne foy fur ce qu'il le peut & qu'il l'a dit , 
lans s'alambiquer beaucoup fur le com- 
ment > n'eft-ce pas un exercice admirable de 
foy, d'humilité, & d'abnégation de la rai- 
Ion humaine & corrompue ? Les Luthériens 
* le croyentbien,- & les Réformez non feule- 
ment ne les condamnent pas pour cela,-mais 
même, ils ne les en tiennent pas moins pour 
frères , jusqu'à les admettre à une même 
communion. De plus 3 il faut fe fouvenir , 
qu'il eft dit dans l'Evangile , que toutes chofes 
font foffblcs au croyant » que la foy peut trans- 
porter les montagnes, & que Jefus Chrift dit 
toujours aux hommes, qu il vous [oit fait fé- 
lon votre foy, -De forte que fi ceux qui officient 
& ceux qui affilient à la célébration de TEu- 
cariftie, ont la foy que Jefus Chrift y foit 
préfent , cette foy là eft ratifiée dç Dieu , & 
elle engage Dieu (outre fa parole & fa pro- 
mefle , ) à fe rendre prefent comme on le 
croid : & c'eft là une penfée qui eft fi claire > 
que je ne doute pas que vous n'en compre- 
L'aJ$rs- niez bien la force. 

uontff nne VIII. Or fi Ton croid que Jefus Chrift eft 
ccnfc^encc n re fent , & qu'il le foit en vertu de la foy & 
dtùprc- des autres raifons mentionnées, pourquoi 
fenu rctiUt faire 
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faire difficulté de l'adorer comme prefcnt ? SediauL 
Il eft vray que les Luthériens ne le font pas j 
non-obftant la perfuafion qu'ils ont de là 
prefencc : mais il y a vifiblement de l'incon- 
gruité & de l'indécence dans ce procédé- là. 
Car le fens commun nous diâequc Jefus 
Chrift doit être adoré où il eft personnelle- 
ment préfent. 

IX. Mais pour ne pas fe confondre icy,& D<*sxfir- 
nc pas prendre l'écorce pour la fubftance ,e, f^ 
intérieure, ni l'habit pour le corps, il faut ^//T" 
obfërver* qu'il y adeuxchofes qui portent ïiu*Utru. 
le nom d'adoration .* l'une eft, lors qu'on foû- 
met fon ame , fon entendement & fon cœur Tutrie " 
à Dieu avec amour. C'eft là la véritable & la dans le 
fubftanticlle Adoratron que Dieu demande, de 
Pamour d'un coeur humilié: Eftre véritable- 
ment idolâtre, c'eft abaifler & attacher fon 
coeur & fon amour à quelque chofe qui n'eft 
pas Dieu , comme à foi-méme, à l'honneur § 
à l'argent, ausplaifirs, & àchofesfembla- 
bles. Ce qui fait que S.Paul.appelle l'avaricei 
une Idolâtrie. Aimer , dans le langage de 
Dieu c'eft la même chofe qa'adorer. Aimer 
filtre chofe que Dieu , ou aimer autre chofe 
qu'en Dieu & que pour l'amour de Dieu % 
c'eft Idolâtrie: Et cette Idolatrie-là damnera 
les ames : comme au contraire , V Adoration 
qui luy eft oppofée , ou l'Amour refpe- 
ftueux d'un Dieu à qui l'on donne toutes fes 
afte&ions * les fauvera. La féconde forte 
d'adoration eft une A oration extérieure & 
acceffoire, lors qu'on fe profterne avec re- 
fpe§ devant une créature laquelle eft unie 

perfon- 
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Scftion i. perfonnellement à la Divinité, affavoir , de- 
vant l'humanité de Jefus Chrift. Cette ado- 
ration-là n'eft pas celle que Dieu regarde 
principalement , & il ne s'en foucie pas lors 
que le cœur n'eft pas bien difpofé. On peut 
adorer Jefus Chrift de cette féconde forte , 
& néanmoins être damné, lors que le cœur 
n'eft pas uni à Dieu : & au contraire , fi quel - 
ques uns n'adoroient pasJelusChrift de cette 
féconde forte , croiant qu'il ne leur foît pas 
prefent , ils ne laifTeroient pas d'être agréa- 
bles à Dieu s'ils l'aiment dans leur cœur. 
Mais ceux qui adorent Dieu & Jefus Chrift 
dans leurs cœurs de la véritable adoration de 
l'Amour, & qui outre cela croians que Je- 
fus Chrift eft dans TEucariftie 7 le pro- 
fternént avec refpcâ devant fa làcrée huma- 
nité , dont ils adorent d'ailleurs la Divinité; 
ceux-là font trés-bien d'agir de lafbrte,&de 
rendre ainfi à Jefus Chrift tous les devoirs 
qu'il mérite. Et bien loin de commettre là 
dedans de l'Idolâtrie > ils n'en commet- 
taient pas même quand bien Jefus Chrift ne 
feroit pas là corporellement comme ils le 
croient ; parce que leur cœur étant élevé à 
Dieu, Dieu, qui connoit le cœur j& qui eft le 
Dieu du cœur * voit que ce coeur ne regarde 
qu'à luy; & la faute ne feroit qu'une fimple 
& innocente méprife d'une ame laquelle 
Dieu ne pourroit defaprouver j puis qu'el- 
le n'a d'intention que de lui plaire. Dieu ne 
chicanne pas comme les hommes fur les 
chofes extérieures Lors qu'on s'en fert 

pourpenferà lui, & pour en prendre occa- 
sion 
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fïon de luy offrir rame& le cœur, tout efl Seftioaj. 
bon. 

X. Il eft vray que la plus-pan du monde L • M 
abufe de ces mêmes chofes. Cela cft tout vi- 
fîble : mais de quoi n'abufe-t'on pas ? Laiffcz «"h*"'*™* 
les autres en abufer tant qu'ils voudront. ? n f h * 
Cela fera fur leur compte &non pas furie 
votre. Pour vous, fi vous vousenfervez 
bien , f abus des autres ne vous nuira pas. Si 
tous les hommes vouloient fe fervir des cou- 
teaux pour en tuer leurs prochains, $ que 
pour moy je m'en ferve à en couper du pain 
ausaflàmés, je penfe que l'abus de tout le 
mondenenuiroitpasau bon ufage que j'en 
ferois. 

XL Cela fe peut appliquer à toutes les ÂttHr 
chofes extérieures. Si des Images vous font ^fT 
penler aDieu , à Jefus Chrift , aus Saints & à *"*«pt 
leurs vertus, y a-t'il du mal là dedans ? Je ne t 
dis pas qu'on s'y arête ; mais qu'on en prene iJ$? 
Jujet de penfer à Dieu : & fi quelques uns eu 
abufcnt , qu'on leur laiffe leur abus. Pour 
moyj'aimerois centfois mieux voir par tout 
les Images de Jefus Chrift & des Saints , que 
des tableaux & même des livres Diaboliques 
& impudiques, qui ne font que reveiller dans 
l'anae des penfees & des paflîons vicieufes. 
Cependant , tel fe feandalifera des unes qui 
ne le feandalifera pas desautres. Aveugle- 
ment de cœur! 

XII. Applique* le même principe à toutes Ab%UtA 
les opinions dont on difpute fi inutilement, uolàn mi- 
Toute opinion qui nous peut fervir àaug- meprtneipt 
menter dans nous l'amour de Dieu & de fa " mil ï € f * m 

JUltl- tr^trju 
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Sc&ioiii Jufticc, fa crainte, la fainteté, l'humilité, & 
qui nous peut porter au bien & nous retirer 
du mal y on ne fait pas mal de l'embrafïer & 
delà croire, quand bien elle ne feroit pas vé- 
ritable en elle-même. Si un enfant avoit opi- 
nion que fon Pere luy fuft toûjours préfent > 
& qu'il regardait toujours ce qu'il fait pour 
le châtier févérement s'il fait mal; & que 
de cette opinion-là, quoique faulTe , l'enfant 
en prift occafion de bien penfer à ce qu'il 
fait & de bien faire ; ilfaudroitle lailîer, & 
même l'affermir dans fon opinion, loin de 
vouloir la luy ôter:toutcfauflè qu'elle feroit, 
elle ne laifTeroit pas de luy être trés-bonne & 
trés-falutaire : & par ce principe, je ne vou- 
drois jamais ôter à ceux qui croyent que 
Jefus Chrift.eft prefent à l'Eucariftie , la 
penfée qu'il y clt prefent ; puis qu'elle eft 
tres-bonne pour faire vivre les hommes en 
refpeët & en crainte devant Dieu, &pour 
exercer leur foy * leur amour, & leur recon- 
noilfancc. 

j4ppi«A- XII L Je dis bien plus > la penfée que Ton 
"neme lu a,que ceux qui meurent en la grâce de Dieu 
Hotirine fans avoir purifié leurs ames de tous péchés , 

tûJe^sin en ^°y ent P ur ^ eïa P r ^ s ^ amort avec peines 
fondcmtnt! &doulcurs,cette doétrine là tenant les hom* 
mes en crainte de mal-faire* en defir de (e 
fantifier icy , en eftime 6c en refpeft pour la 
Juftice incorruptible de Dieu,eft une doctri- 
ne non feulement bonne à l'égard de fes ef- 
fets, mais même (quelque abus & quelques 
contes qu'on puiflè y avoir mêlé y) elle eft 
tres-veritableenfoy. Car comme rien de 

fouillé 
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fouillé ne peut entrer au Ciel, &que fans la Scftioa' 
parfaite fàntification nul ne verra le Sei- 
gneur , lors qu'il arrive qu'une ame eft decé- 
dée de cette vie dans l'amour de Dieu, ayant 
encore néanmoins des impuretés & des 
mauvaifès habitudes en foy ; le fang de Jefus 
Chrilt, ou la grâce de Jefus Chriil purifiante, 
qui vient après la mort dans cette ame pour 
la purifier, ou pour achever à la purifier de 
tout péché, y trouvant encore plus ou moins 
des refies du mal&defesmauvaifcs habitu- 
des & pcntes,les combat pour les en chafïèr : 
&ce combat de la Grâce purifiante de Jefus 
Chrift contre le mal dans une ame fort fenfi- 
t>le,laquelle il veut nettoyer de tous les relies 
du péché , ne fe fait pas , & ne peut fe faire * 
iàns de grandes &de vives doulèurs,non plus 
que dans les chofes corporelles on ne pour- 
roit retrancher fans douleurs un membre 
pourri d'avec un autre membre encore fain 
& vivant : famé aulfi ne pouvant jouïr de 
la pure & lumineufe prefence de Dieu fi 
longtemps qu'il y a encore quelque mal 
dans elle , la privation où elle fe voit de cette 
aimable prefcnccjufqu'à ce que fa purifica- 
tion foit achevée, ne peut que luy être aufiï 
pénible que fon amour eft grand. 

XIV. Il me femble que tout cela eft aflez n nef tut 
clair pour être compris , & pour y acquiefeer P as '^oàter 
avec repos d'efprit dans l'état où vous êtes, Us chiean - 
fans écouter toutes les oppofitions par lef- ZYchrm' 
quelles on voudroit rendre vos fçrupules pé- mime 
lants& infupportables. Si vous aviez encore 
comme autrefois la libertedu culte extérieur p?n:%*-* 

B ï &d<? 



a 8 Avis 
caion i. & de proftffer tels fentiments qu'il vous 
nlairoit, je n'aurois garde^de vous terne 
comme e fais, ni d'infifter fur cela ; purs que 
ic confidere ces penfées la comme indiffé- 
rente^ rapport à l'cfientidde la venta- 
blc Religion Chrétienne dont j ay parlé : & 
ainfiiememettroispeu en peine de quelle 
manière l'on s'y comporta , & quelle opi- 
nion Ton euft là deflus , moyennant que 
l'on cherchait ou pofledaft le principal : 
Mais comme vous n'êtes plus dans cet- 
te liberté-là ,& qu'il n'y a plus d appa- 
rence que vous y retourniez jamais, jeie- 
tois marry que vous tourmentiez vos ames 
pour des chofes accefloircs , qui n étant pas 
mauvaifes , & qui même pouvant être d un 
tres-bon ufage , vous deviendroient néan- 
moins pemicieufes par l'opinion que vous 
auriez qu'elles font mauvaifes, & en les pra- 
tiquant contre les fentimens de vôtre con- 
feienec. Si j'étois en vôtre place, je ne ferois 
nullement en peine de me contormer de 
bon coeur au culte extérieur de 1 Lglite \.a- 
tolique Romaine , & même je le pourrois 
faire avec édification pour mon aine, bes 
fondemens font bons , & plus fohde que 
l'on ne s'imagine : Et quoique on y com- 
mette beaucoup d'abus & que MJrttt 
d e fes membres foient de mauvais Chret ens 
& des méchans devant Dieu, cela ne vous 
peut nuire. C'eftpour eux. C**™"^ 
compte à Dieu defoy Tnéme.fowrfo , dit 1 fcen- 
ure. Iln'efl pas vray que lors qu'il y ades 
abus , & même certaines erreurs /dansquel- 
* u ' qu un 
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qu'un des partis de. la Religion Chrétienne 3 SeftionL 
c & qu'on affilie & participe à fon culte public 
c & à les cérémonies , Ton fe rende coûpable 
de tous les abus qui s'y commettent : Et jç 
ne vousfçaurois donner dç meilleur garant 
t de ce que je dis que la perfonue de Jefus 
\ Chriftméme, lequel afïîftoit & participoit 
à toutes les cérémonies des Juifs & à tout 
; leur culte, quoiqu'il y euft alors entr'eux 
; mille abus , & même quoiqu'on y toleraft 
des erreurs mortelles , comme celles des 
Sadducéens > & comme l'opinion commune 
qu'ils avoient d'être juftifiés devant Dieu 
l par la pratique Judaïque de leurs cérémo- 
i nies , de leurs facrifiecs * & de leurs ordon- 
1 nances extérieures: ce qui étoit une pure 
idolâtrie & une abnégation de lajuftice de 
Dieu, ainfi que le fait voir S. Paul. Cepen- 
dant Jefus Chrift & fes Difciplcs y afïiftoicnt 
& s'y conformoient fans fe rendre pour cela 
i coupables ni de leurs abus, ni de leurs er- 
reurs ; parce qu'ils en tiroient feulement le 
bonufagej fefervantde toutes ces chofes 
pour penfer à Dieu avec amour & humilité f 
; & pour en élever à Dieu des cœurs liucércs , 
bien intentionnés , & difpoles de la manière 
que Ton a dite cy-dev ant. O ii nous regar- 
dions plus auschofes invilibles & au culte du 
| cœur > qu'à ce qui cfi vifible.&quin'ctt que 
• l'écorfe ! que le dehors nous feroit alors 
1 peu de peine 3 & combien facilement nous 
pourroit-il même tourner à feçours & à 
l bien! Je prie Dieu Je vous éclairer là-dcfïùs a 
& de vous rendre vrayemem fpirituels ,,& a- 
. 'X* " . 13 3 dora- 
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Scfticni. dorateurs en cfprit & en vérité ; & alors 
vous ne vous mettrez plus guéres en peine 
s'il faut adorer en Jerufalem ou fur la Mon- 
tagne. 

cm lettre xv - Quoique je ne fçache apurement 
»\(ip*s comment cecy vous reviendra , croyez ce- 
p,nr unta pendant que je vous l'ay écrit par un vray 
S3K,. motif de charité & de defir pour vôtre falut , 
afin de vous y être à avancement,&pour fou- 
lagervosconfciences & leur procurer quel- 
que reposde ce côté-là.Vousufcrez diferéte- 
inent de cette lettre, fans la communiquer à 
ceux qui font trop opiniatrés à leurs maniè- 
res pour en tirer du bienrencore moins faut- 
il infifterfiir ce qu'on en avoue les penfées. 
Je n'ay écrit pour chagriner perfonne ; mais 
pour tâcher de faciliter quelque tranquillité 
d'efprit à ceux qui aimeront mieux en cher- 
cher par cette voye , que d'être ingénieux à 
fc tourmenter,& à fe faire naitre des ferupu- 
les qui leur changent en péché & en matière 
de damnation tout ce qu'ils font : je bif- 
fe ceux-cy à leur Méthode , & je défire 
qu'ils me laiffent en paix. 
A^sdt XVI. Si l'on vous prend vos livres , vous 
U8*rt& pourrez en trouver de trés-édifians & de 
àyonduu trés-falutaires entre les Catholiques Ro- 
' mains. Je vous recommande le livre de Ff- 
m station de pfur Cbriji ou Thomas à Kjmpir. 
C'elt un threfor incomparable de toutes les 
richelfes fptrituelles:il ne peut rien manquer 
pour le falut à quiconque le fçait & le prati- 
quées Saints mêmes les plus avancez y peu- 
vent trouver leur leçon. On peut y ajouter le 
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Chrûien Intérieur de M. de Bernieres , qui eft 
unthréforde même nature. Je ne vous en 
nommeray pas davantage , finon , qu'en 
matière de théorie vous fereT, bien de lire 
VExpofition de la Doftrine de fEglife Catoli- 
que par Mr. l'Eveque de Mcaux , fans vous 
aréteràcequ'ondit qu'il deguife les fenti- 
mens de l'Eglife , & que la plus-part ont 
d'autres opinions & d'autres pratiques Soit. 
Laiflexleur en avoir tant qu'ils voudront. 
Pour vous, tirez toujours de toutes chofes 
le meilleur fens & le meilleur ufage qu'il 
vous fera poflible , & ne reftrfez pas les fe- 
cours que Ton vous donnera pour cela * fans 
vous mettre en peine fi les autres émirent 
du bien ou du mal. Dieu ne vous imputera 
pas ce que les autres auront fait ? mais ce que. 
vous aurez fait vous mêmes. Si je fçavois le 
détail de vos fcrupules , je vousécrirois plus 
particulièrement: mais ne le Içachantpas, 
je finis ma lettre , en vous exhortant à ne pas % 
vous enaigrir contre les méchans & ceux 
qui vous font du mal , mais à prier Dieu 
pour eux, & à luy demander pour vous la 
grâce de tirer du bien de tout y & de connoi- 
tre par effet en toute occafion combien 
étendue & univerfelle eft cette admirable 
maxime de S. Paul, Toutes chosss tour- 
nent EN BIBN A CEUX QUI AIMtNT 

Dieu. Adieu. 

Le 1 4 Novembre # 
1 6 S 6. 



SEC 



St£Uon 1*. 



32 Réponse 

SECTION II 

Reponfe 4 quelques difficultés qui [a plus- 
p*rt, ont été faites verbalement [ht le 
ftê'jet de U lettre précédente. 

I. T A lettre que Ton vient de voir ne pà- 
• riit pas plutôt > qu'on en fit plus de 
bruit que je n'avois attendu. On en parla 
fort diversement j mais j'ay eu lafatisfa&ion 
àt reconnoitre à cette occafion qu'il yavoit 
encore au monde plus de perfonnes équita- 
bles & impartialles que je n'euflc ofé efpé- 
rer. Car je puis dire avec-vérité, qu'en tous 
partis. Catholique > Reformé, Luthérien * 
ce petit écrit , qui eft d'un cara&ére à ne 
pouvoir plaire qu'à des perfonnes juftes & 
desintéreffées , a trouvé les plus gens de bien 
pour approbateurs. Il Ont bien vû &fenty 
dans leurs cœurs , que véritablement Ton 
n'yavoit point d'autre defTein que de ramei- 
ner les ames à Dieu par Veffenttel de la Reli- 
gion Chrétienne , qu'on y diftingue fi clai- 
rement de l'accefiToire y avec quoi on l'a 
jufqu'icy fi pernicieufement confondu : ce 
qui eft la fource de toutes les mésintelligen- 
ces ôedetous les troubles du Chriltianifme. 
Et quant à Vacceffbire & au culte extérieur, 
on s'eftbienapperçu, qu'on le recomman- 
doit par le point folide & inconteftablc ,qui 
ruïae Thypocrifie , la fuperftition , les trou- 
bles & lcs.di(ïcntions : car quiconque fe fer- 
vira de l'extérieur, quel qu'il fuit, pour le 
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rendre à l'amour de Dieu & du prochain 3 à scaïoaii. 
l'humilité, à l'abnégation de foi même, & 
à l'imitation de Jcfus Chrift, marchera fer- 
mement par tout > fans jamais broncher. 
Hors de cela, tout n'eft qu'hypocrifie, que 
fuperllition , que moquerie de Dieu, & qu'a- 
veuglement de cœur. Et c'eft par ce prin- 
cipe qu'on a décidé la difficulté qui emba- 
railè beaucoup de bonnes ames , qui font 
dans la néceflkd, ou de pécher & de fegef- 
ner & fouiller la confeience en faifant des 
chofes qu'elles croyent mauvaifes ; ou de 
fe Iaiffer informer , fi poflible on ne pourroit 
pas leur donner, dans l'état où elles font, 
quelques lumières pour leur faire voir que 
non feulement elles peuvent éviter le péché 
en pratiquant ce qu'elles font obligées de 
faire; mais même qu'elles peuvent le fervir 
des mêmes chofes comme de moyens às'a- '• 
vancer dans l'amour de Dieu & dans la voye 
du falut. 

II. Mais fi un deffein fi Chrétien & fi cha- 3><<!q*e* 
ritable a trouvé des approbateurs, ilaauffi ^j^^J* 
rencontré des perfonnes qui fe font decla- a (0 tZe u 
réesà rencontre d'une manière la plus cm- itttrtpn- 
portée & tout enfemble la plus ridicule du 
monde. 11 n'y a eu perfonnequiaitpûy fai- 
re une # feule obje&ion folide,- & je m'ima- 
gine que ce qui a le plus piqué les ames par- 
tialles, c'eft qu'ils ont bien vû que les véri- 
tés qu'on avançoit, étoient irréfutables. Ce- 
la les adégoutés de leur confidération parti- 
culière pour dire des injures vagues & en 
l'air par rapport à la perfonne. Les uns oat 
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Scaionii. dit , que cet Autheur n'avoit point de Reli- 
gion; d'autres , que c'étoit un Papifte dé- 
guifé ; quelques uns mêmes , que c'étoit un 
Socinien. Ce qui m'a fait rire * & haufïèr les 
épaules de pitié fur l'ignorance &la malig- 
nité de l'Efprit de l'homme , qui apercevant 
la lumicre,& remarquant qu'elle luy fait voir 
que fes affaires ne font pas fi droites qu'il les 
croit, ou du moins que celles des autres ne 
font pas fi mauvaifes qu'il fe Fétoit imagi- 
né , voudr oit bien la rendre inutile en la fai- 
fant palier pour un feu d'égarement.U ne faut 
que fçavoir lire pour remarquer dans cette 
lettre la rejedion précife du Socinianif- 
111e dans fes deux chefs principaux, qui font, 
la négation de la Divinité du Fils de Dieu , 
& le Pelagianifme : & l'on n'y voit pas moins 
qu'encore que l'autheur ne ioit pas attaché 
a un party avec l'opiniâtreté & la fureur 
aveugle d'un Sc&aire entêté j néanmoins , il 
n'en condamne pas, &méme il en recom- 
mande, le culte & les pratiques par le bon 
côté ; & que d'ailleurs il tient fi fort pour 
Feflcntiel de la Religion Chrétienne, qu'il 
pourroit deffier fes ennemis d'y avoir plus 
d'attachement que luy. 

tlnfidlra- lettre des Avis charitables , font qqelques- 
tiên du uns des réfugiés de France, qui croyant avoir 

UûT ? r J( ^ wnc œuvrc héroïque de tout abandon- 
ne^ ner pour ne fe pas rendre au culte qv'on lew 
mne RtU- propofoit , fe regardent comme des Con- 
$un pérti- f e fle Urs ou des demy-Martyrs; & il leurfem- 
b j e j g Ue cette j cttre i eur r a V it ces qualités , 
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les convainc d'avoir fait peu de chofe; & Se&ionïii 
même , qu'elle paroit improuver & leur con- 
duite & leurs a&ions. Mais je puis protefter 
devant Dieu 3 qui me jugera, que je n'ay pas 
eu la moindre penfée de les delàprouvcr,dc 
lesméprifcr, de les condamner, ni eux ni 
leur conduite ; & qu'au contraire, je les eili- 
me& les approuve jufqu'à un point qui doit 
les fiuisfaire > & que je diray incontinent. 
Je n'ay eu uniquement égard qu'au foulage- 
ment de ceux qui font dans un état& dans 
des circonftanccs où fi ceux qui defaprou- 
vent ma lettre fe trouvoient prefentement > 
ils feroient les premiers à faire l'éloge de cet 
écrit , & à l'approuver de tout leur cœur : 
mais fe trouvant en d'autres circonftanccs, 
ils condamnent par un principe de peu d'é- 
quité ce qu'autrement ils auroientété bien- 
aifes de fçavoir & d'embrafTcr. 

IV. Cependant, ils fe donnent l'allarme 
tres-mal à propos en s'imaginant que ma let- & <u c 0 »* 
tre leur ravit les Témoignages qu'ils fèren- 
dent d'avoir bien-fait. Car outre qu'elle ne 
les regarde pas directement, je tiens que des 
perfonnes qui croyeht qu'une chofe cA mau- 
vaife & defagreable à Dieu , ( quand bien ce 
feroit par erreur,.) font bien de l'éviter à 
quelque prix que ce foit; fuft-ce même au 
prix de leur vie ; & qu'en ce cas r s'ils ne font . 
pas Martyrs de la vérité effentielle du Chriftia- 
nifme ; au moins font-ils ou Confeflèurs ou 
Martyrs de la bonne conscience , de la bonne foj 
& de la fmcerttt' de coeur envers Dieu, lequel 
regardant au cœur , s'il voit que ces perfoçi- 
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se&ionii. nés foient d'ailleurs dans fadivinc crainte* 
dans l'on amour & dans l'humilhé,il diflimu- 
le ce qu'il y a dans elles de ténébreux & d'im- 
parfait; & recompenfe leur iincerité& leur 
bonne confeience d'une recompenfe que la 
jtfflice & fa bonté proportionnent à leur bon- 
ne difpolîtion. 
Martes en V. C'cftairifi que j'eftime que dans tous 
t$wf*r:ît 4 les partis du Chriftianilme il y aeudesgens 
de bien qui ne font pas blâmables , & mê- 
me qui font louables , d'avoir fuby toutes 
fortes de tourmens, & même la mort , plûtôt 
que de s'être rendus à des chofes qu'ils 
croyoient péché quoi qu'elles ne le fuirent 
pas. Les Catholiques Romains & les Pro- 
teftans , ont eu quantité de perfonnes de la 
forte à qui ils donnent les qualités de Mar- 
tyr* & de Confefîeurs. Cependant , il eft im- 
poffible qu'étant oppofés comme ils font, & 
fouffant pour des chofes oppofées > ils 
foient tous Martyrs & ConfelVeurs de l'ef- 
fentiel duChriftianifme (quieft ce qui fait 
le vray Martyr:) mais iln'étoit& n'eftpas 
encore impofîible que nonobftant leur op- 
pofition, rts foient tous Martyrs & Confcf- 
îeursde la bonne confeience & de lafince- 
riré d'un cœur qui eft droit devant Dieu: 
parce qu'il n'eft pas impoffible que les uns 
troyenr de bonne foy qu'une chofe qui d'el- 
le même ne fera qu'acceffoire & extérieure, 
foit agréable a Dieu ; & que d'autres croyent 
qu'elle luy foit desagréable & que c'efl 
un péché: fi bien que félon ces différentes 
vues , chacun peut en fincerité & droiture de 
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cœur fouffrir des traitemens fâcheux juf- Sc&ionii, 
qu'à la mort pour des chofes acceflbires & 
oppofées y qu'ils croyent néanmoins par 
foibleflè,& faute déplus de lumières, être 
eflentielles jufqu'au point d'être ou péché 
ou bonnes œuvres fclon qu'on les pratique 
ou qu'on lesômet. Cette difpofition eft in- 
finiment plus louable & plus agréable à 
Dieu, que celle de ceux qui pour éviter des 
i neommodites temporelles y font des chofes 
qu'ils tiennent pour péché & pour desagréa- 
bles à la Majcfté de Dieu. 

VI. Ainfi donc non feulement je necon- Lem*rt/rc 
damne point les perfonnesqui pour éviter ^ nn < 
ce qu'ils ont crû être péché . fc font expofées c £f'£ ce 
à beaucoup d'incommodités ; mais même complu/' 
je les eftime & les lotie , pourvû que d'ail- JefaMté: 
leurs elles ayent la crainte & l'amour de 
Dieu. Il vaut mieux fouffrir dans la chair \t**un*t 
pour la paix de la bonne confeience ; que uptrtuu- 
de fouffrir dans la confeience pour la paix u - 
& pour raccomodementde la chair. Mais 
auffi pour fouflfrir de la forte d'une manière 
qui foit agréable à Dieu, il faut que le cœur 
foit dans une difpofition fi fincéreà l'égard 
delà chofe pour laquelle ilfoufoe, que s'il 
fçavoit mieux , il fuft preftà dcïifter defon 
opinion, & à fe rendre aune meilleure in- 
formation. Lors que cette difpofition n'eft 
pas dans le cœur, alors on ne fouffre que 
pour les idoles defon amour propre , de û 
partialité , & de fa propre volonté : mais 
lors qu'elle eft dans le cœur, & que néan- 
moins Dieu ne permet pas qu'on ait fujet de 
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feâttiffô fe mieux inftruire , alors fi l'on fouffre pour 
upe chofe qu'on croid agréable à Dieu , ou 
pour en éviter une qu'on rient pour péché f 
on elt veritablemént agréable à Dieu à rai- 
fon de l'amour lincére, quoi que peu éclai- 
ré, qu'on a pour Dieu. Que fi Dieu fait nai- 
tre à ces fortes deperfonnesl'occaliondefe 
mieux informer de la vérité , & deconnoi- 
tre que ce qu'elles croyoient effentiellemcnt 
bonne œuvre ou péché , elt indiffèrent de 
lby, & que félon de différentes cireonllan- 
ces &difpofitionscela peut fe pratiquer ou 
s'omettre lans péché & avec édification; en 
ce cas, les perfonnesvrayemcntfincéresôc 
droites de cœur , fe rendent fans façon.à une 
meilleure information: & quand bien elles 
auroient du pafifé fouffert pour ce qu'elles 
voyent alors être indifférent ; néanmoins > 
elles ne perdent nullement la recompenlè 
de leurs fouffrances pafiTées ; parce que Dieu, 
qui regarde au cœur, fçait & void qu'elles 
les ont fouftertes en intention de luy plai- 
re &avec un cœur affedionné à fon amour 
& à fa volonté. Et c'eft cette droiture de 
cœur que Dieu recompenfera. Mais s'il ar- 
rive que c^ pertonnes après avoir été mieux 
informées j veulent sV)piniâtrer à tenir pour 
eflèntiellement bon ou pour péché, ce qu'on 
leur fait voir ne l'être pasi alors elles per- 
dent tout le fruit de leurs fouffrances pat 
fées , deviennent efclaves de leur propre 
volonté & partialité , ennemies de la pure 
lumiére,attachées fa&ieufement & judaïque- 
ment à l'acceflbire > abandonnées aus ténér 
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bres & aus pallions corrompues de leurs Se&îonifc 
cœurs, perfecuteurs mêmes de la plus pure 
vérité 3 &fils de lagehenne au double. Y 
prenne bien garde qm veut prendre fon falut 
à cœur. 

VII. Il y en a plufieurs qui fe trouvent 
dans ce périlleux état, que toutes les bon- 
nes ames doivent beaucoup plus éviter qu'el- 
les n'ont fait autrefois les chofes bonnes on 
indifférentes qu'elles croyoient mauvaifes 
& fouillées dépêché. Voyez, par exem- 
ple celuy qui a écrit contre les claires lumiè- 
res des Avis charitables. Com- 
ment ne s'eft-il pas funeftement engagé à 
combattre & à décrier pour potfon pernicieux 
un écrit qui ne contient que la pure vé- 
rité , & qui ne fçauroit tromper perfonne, 
en ne recommandant comme eflentiel que 
ce qui eft ïnconteftablement effèntiel ; & 
comme indifférent, ce fans quoi lors qu'on a 
cet eflentiel, on peut être lauvé ,& avec quoi 
lors qu'on n'a pas le même eflentiel, on ne 
le fçauroit être. Voyez comment il en eft ve- 
nu jufqu'à n'approuver pas Tu (âge des cho- 
fes extérieures autant qu'elles conduilent 
à Dieu &à la vertu, & qu'en les pratiquant 
on arrête le torrent d'une infinité dedefor- 
dres& dépêchés. De bonne foy, condam- 
ner cela n'eft-ce pas une marque évidente 
dû jufte jugement de Dieu fur les efprits con- 
tentieux , partiaux & opiniâtres , qui devien- 
nent ainfi rebelles à la vérité, &quimémer 
fe revêtent d'un efprit de perfécution con- 
tre ceux qui l'avancent ? tout ççla, parce 

qu'ils 
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Scaionii. qu'ils font indociles, & que par orgueil de 
cœur ils ne veulent pas reconnoitie qu'ils 
étoient mal-informés , & qu'ils ont pû le 
tromper. Ces gens là déclament à gorge dé- 
ployée contre 1 infaillibilité du Pape de Ro- 
me & de l'Eglife Romaine ; & cependant en 
vérité & par effet chacun fe tient pour Pape- 
& pour infaillible plus que le Pape même en 
toutes lesdecilions qu'ils ont une fois faites 
touchant le bien & le mal , la vérité & la 
faufTetc: car depuis qu'ils ont une fois dit: 
Ce cy efl neceffaire à falut ; cela ne Pejl pas : Cccy 
cft idolâtrie if péché; cela ne Cefïpas ■ Jcy en 
peut tire fauve', là non h ne croyexpas qu'ils 
en démordront jamais. On dit bien en l'air> 
qu'ow n efl pas infaillible \ qu 1 'on peut fe trom- 
per, & qu'on ejlpret à fe reconnoitre quand on 
fera mieux informé. Mais ce font des paroles 
à faire dormir des enfans. Le cœur Je cœur, 
Je miférable cœur plein d'orgueil & d'amour 
de foi même & de là partialité* en empêche 
fortement la ratification. On ne peut fe re- 
foudre à la louable honte de dire ; fùois 
mal informé \e me fuis trompa if fay enga- 
gé de honnefoy les autres dans la mime mésin- 
telligence , où Dieu voit pourtant que fay agy 
en finciritéde cœur aujfi avant que mes lumières 

OnneJùt A ^°^ cnt jtifqu* alors. 

peint awr VIII. Cette forte de confeflîon feroit fi 
de honte de agréable à Dieu & aus bons y elle feroit fi 
reconnoitre propre à attirer la benedi&ion de Dieu, & 
fi trompa a changer en bien , ou même a faire imputer 
en j"&snt à bien toutes les bévues paflées qu'on faifoit 
d'atary. avec bonne intention , que jenefçay pour- 
. > „ } t ' * quoi 
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quoi on en a honte. Faut-il donc avoir liontc Scûicn u, 
de fe reconnoitre fujet à fe tromper, fur tout 
à fc tromper en jugeant d'autruy & des céré- 
monies & pratiques d'autruy ? Et faut-il fe 
fâcher de voir que Ton reprefente cela à 
tous les partis du Chriftianifme au même 
temps qu'on leur fait voir qu'ils ont cha- 

- cunraifondanslebon ufage qu'ils font ou 
qu'ils peuvent faire de leurs pratiques > & 
que l'erreur & la faute confifte feulement en 
ce que chacun d'eux ne fe contentant point 
qu'on le juftifie en cela, veut juger & voir 
condamner fon prochain: ce qui eft mani- 
feftement contre le précepte de l'Apôtre ; 
(4) Toy , un tel , pourquoi condamnes-tu ton (a) Rom> 
frère} iftoy y un autre, pour quoi mzprifes -tu *4- 
ton frère ? ^eji-ce pas devant le Tribunal de 
}. Chrijl qu'il nous faut tout faroitre ? Vun 
croid qu'on peut manger d$ toutes chofes ; if Fou- 
tre qui eflfoible^ ne mange que des herbages : 
(l'un croit de pouvoir fe fervir de toutes for- 
tes de cérémonies ; & l'autre s'abftient de 
telles & telles comme d'un péché.) Vun ejii- 
me un jour (une cérémonie, une opinion,) 
plus que i * autre : Foutre ejiime chaque jour égal, 
(chaque cérémonie indifférente defoy.) Que 
chacun fois en paix if en acquief cernent là dejfus 
dans [on efprit Celuy qui a t'&ard à un jour (à une 

1 cercmonic,à une opinion,à la préfence réele, 

i à la transfubitantiation,&c.) le fait ade(fein de 
flaire à Dieu : is celuy quiriy a. point d'tgardUc 
fait en intention de plaire à Dteu. Dz même aujfii 

[ celuy qui mange , le fait félon Dieu, à qui il revd 
grâces de Fujage des viandes ; if celuy qui 

i par 



\ 
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Sc£ionII. par foibleffe ne mange point de quelque chofe 
depeur de pécher, le fait aujjijtour plaire 
À Dieu , à qui il rend grâces de ce qu'il 
peut s'abflenird'une choie qu'il croid mau- 
vaife. Ils font tout cela, & le refte , ponr plaire 
à Dieu* Toydonc, téte partiale & mutine, 
qui ù- tu pour condamner le Ser viseur d'autruy , 
& de Dieu même ? S'il eft debout ou s'il tombe % 
s'il pèche ou s'il ne pèche pas , c'eft l'affaire 
N defon Seigneur, qui l'affermira lors même que 
tu t'imagines qu'il tombe : car il eft puijfant 
jour C emp 'cher de tomber quoique tu le cro- 
y es aby me dans le précipice. Ne nous jugions 
donc plus ks uns les autres j mais juge\ plutôt 
quevous deve^)€\ità\%yîs ne vous point don- 
ner de fcandale ; mais ne vous pas haïr , con- 
damner , entremanger les uns les autres à 
caufe de vos différentes cérémonies & de 
yoS menues opinions là deflûs. Car le Jty>- 
aume de Dieu , le vray Chriftianifme , ne coti- 
ftftepas en ces fortes de chofer ; mais en l* jufti-* 
ce y en la paix , en U joye que donne le S. Efprit 
aus coeurs purs & fpirituels qui font fes vrais 
Temples & fes vrais Adorateurs. Et quicon- 
que fert \efus Chrift de la forte , eft agr cable à 
Dieu & aus gens de bien, le fçay £r fuis 
ferfuadt par le Seigneur Jésus que nulle chofe 
n* eft [ouïllte d'elle mJmz : maisceluy qui croid 
une chofe fouillze £r mauvaife , elle luy eft mau- 
vaife. Que les fort/ fupportent donc les in firmi- 
tû des foiblcs fans vouloir que tout aille à leur 
propre plaifir , .if que chacun ah une jufte con~ 
defetndence pour l'édification ae fort prochain > 
ainfiqu'a fait Chrift. Voila ladoârine de 

S. Paul 
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Ô. Paul au iujet de chofes de même nature Sc£Hô6& 
que celles dont il s'agit. 

IX. Si les Chrétiens s'étoient appliqués à Onms'cp 
fe condamner pour des^ chofes incontefta- î* 5Cùn - 

. , rr • 11 . j. damné rtkr 

blement ellentielles * s ils avoient dit, p^mM\ 
Quiconque n'aime point Dieu > eft dans la m***pi** 
mort éternelle : quiconque n'aime point fon VâCC€ ff oirt - 
frère, eft un meurtrier & hors de fétat du „ 
falut : Quiconque s'aime & s'eftimefoy mé- „ 
me , 4 le monde & les chofes qui font au mon- „ 
de> eft un idolâtre , à qui l'étang de feu & „ 
de fbuffre eft refervé : Quiconque eft or- „ 
gutilleux, eft compagnon du Démon : Qui- „ 
conque amaffe des trefors fur la terrç , eft un „ 
Payen& un infidèle, quinecroid pas en la w 
Providence de Dieu,& qui n'a pas fon Thre- „ 
for au Ciel : Quiconque eft contentieux , „ 
difputeur, plein d'amertume , & d'envie, ,| 
de jaloufie , de dépit de colère > cft(com- „ 
me dit S. Jaques,) plein d'une fagelTe „ 
animale , terreftre & Diabolique : (Xlcon- 
que pratique toutes les plus divines cérémo- „ 
nies du monde & a les plus véritables fpecu- „ 
lationsenidée > iàns s'avancer par là dans „ 
lafaintetéi dans l'amour de Dieu & du pro- n 
chain-, eft fuperftitieux , vain> &hypocri- „ 
te : Quiconque s'avance dans l'Amour de „ 
Dieu & dans la vertu par quelque moyen & 
pratique que ce foir, eft enfant de Dieu, & 
va à l'cfïenticl& au but de toutes chofes , de n • 
laLoy&desProfétcsrenunmot, Quicon- n 
que aime JefusChrift& fait les commande- „ 
mens d'amour eft aimé de luy& de fon Pe- 5> 
te ; & quiconque n'aime foiyn le Seigneur J E- , % 

St/S % 
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Uàion II sus, qu'il [oit Anathtme, htrztique , mamna- 
xha\ ah que tout cela auroit bien allé ! Mais 
quediray-je? Les hommes ont abandonné 
le Dieu du Cœur & reflèntiel de la véritable 
vertu & du véritable Chriftianifme ; & le 
péché les ayant aveuglés, ilsfe font arêtes à 
des puérilités dont ils devi -oient avoir honte 
devant Dieu > s'ils avoient les yeux ouverts : 
»> Quiconque a telles & telles menues opi- 
>, nions > eft de la véritable Religion j & qui 
>, ne les a pas, eft en péril de fonfalut: Qui- 
j y conque pratique telles cérémonies en tel & 
tel lieu eft idolâtre; & quiconque en prati- 
>, que d autres en un autre lieu , eft du nombre 
des fidèles,, & cent fadaifes de cette nature. 
J'appelle ainfi, non les cérémonies ni leur 
bonufage; mais la lourde méprife & les 
fots jugemensdes hommes qui prenent & 
tiennent l'accefloire pour le principal, le- 
quel ils ont oublié & effacé de leur cœur & 
de leur vie , fans même en vouloir plus ouïr 
parler. 

entflimt X. En effet, ce qui a le plus choqué la 
plus l ac- plus-part dans les Avis charitables que Ton a 




point 

'ttffiniïZ par rapport à luy , & cela , d'une manière lï 
impartiale , qu'on ne condamne nul des par- 
tis qui en font bonufage. Ce langage a été 
du Chinois & du Japonnois pour certaines 
gens, quineconfiderantee qui eft en effet 
le principal du Chriftianifme que comme 
peu de chofe * comme des qualités de bien- 

féance 
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féance & de parade , croyent que la pièce la Sc&oa n> 
plus effentielle d'un bon Chrétien & d'une 
perfonne de la vraye Religion , eft d'être at- 
taché fa&ieufement à un party jufqu'à con- 
damner & à livrer à tous les Diables quicon? 
que eft hors de ce party-là. C'eft traiter bien 
cavalièrement & a la Soldatefque les chofes 
du faiut. Vous diriés que Ton confidére les 
partis du Chriftianifine comme autant de 
fiadions ennemies qui font en guerre , 
& dont les Chefs & Capitaines font les 
Do&eurs & Pafteurs » & que les Sol- 
dats font leurs auditeurs * à qui c'eft un cas 
pendable , que de deferter leur Compagnie 
& prendre party ailleurs- Si cela leur arri- 
ve , ils font déclarés rebelles > apoftafts, 
révoltés, perdus & damnés au confeil de 
guerre de leurs Capitaines , qui pourtant 
parbonheur, n'ont pas le pouvoir de faire 
exécuter leur fentence. Mais pour ceux 
qui demeurent fermes dans le party 3 on leur 
fait faire l'exercice de quelques cérémonies, 
& on les dreffe avec foin à bien attaquer & 
à bien repoufler leurs ennemis ; fur qui Von 
crie le qui vive dés qu'on les void aus apro- 
ches. Le mot du party ou du guet, c'eft le 
Pape , Calvin ou Luther ; & fur cela, onfe 
met ou à fereconnoitre pour frères, ou à fe 
canarder & à s'affommer in nomme Dommi 
fans ^ucun quartier ; ou , fi Ton ne le fait 
pas fi matériellement , l'on abandonne fon 
ame à la difputc , aus querelles, aus haines, 
écàtouslesmouvcmens que le Prince delà 
divifion infpire à ceux fur qui il a du pouvoir. 

Voila, 
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Scaioifiï, Voila , voila un Chriftianifme comme il 
nous le faut, concevable , vifible > palpable, 
& proportionné à la capacité du monde. 
Mais de nous parler d'une [Bfligiùn dont le 
vray Temple, le vray Fajleur, le vray culte 
& le vray exercice foit fi purement ejprit que 
de fe pouvoir pratiquer quand tien il n'y durait 
point de monde matûicl , c'eft nous en conter 
de belles! Donne* nous des Dieus qui mar- 
chent devant nous, & qui nousconduifent 
d'une bonne groflè manière, chacun dans 
fa ftôion : car quant à ce Jcfus Chrift , à fon 
Efprit , à fon culte en efprit & en vzritz'* nous 
nefçavons ce que cela eft devenu ni ce qu'il 
veut dire ; & ne comprenons pas même , 
comment l'extérieur ne doit être qu'un 
moyen pour fe rendre à l'intérieur. En ef- 
fet, f homme animal ne comprend point Us cho- 
Ces qui font de T Efprit deDieu, & elles luy font 
folie* dit S. Paul. Et comme la Religion 
Chrétienne eft une chofe de l'EfpritdeDieu, 
il ne faut pas s'étonner fi les hommes char- 
nels ne peuvent en comprendre la fubftan- 
ce , & s'ils ne fçavent y acquiefeer & faire 
tout le refte par rapport à elle. 
Vt*mpu XL Il y en a qui ont dit, que l'exemple 
* u j£ Ci de Jefus Chrift par lequel on prouve que Ton 

M* c *fi p eut a ^ iftcr au culte d ' un P art y où 11 y au A roit 

cêttcinênt. desabus fans néanmoins s'en rendre coûpa- 
ble, neconcluoîtpas. Et pourquoi ? par- 
ce, a-t-on dit , que Jefus Chrift le faifoit 
pour accomplir toute la juftice de là Loy. 
' Eh bien , faifons-le auflï pour accomplir 
toute la juftice qu'il nous fera pofîibled'ac- 

com- 



I 
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complir. Jcfus Chrift pour gaigner quel- Scâion n. 
ques Juifs à Dieu, & pour ne pas troubler 
l'Eglife d'alors hors de faifon, s'eft fervyde 
leur culte nonobftant les abus qu'on enfai- 
foit: Donc, que les Imitateurs de J. Chrift 
en faflent de même pour Dieu, pour eux 
& pour leurs prochains en pareil cas , no- 
nobftant pareils abus. C'eft unejuflice&un 
devoir qu'ils doivent accomplir à Timration 
de leur Maitre. S. Paul Ta admirablement * 
bien imité en cela, &ilafouhaittéàceté- 
gard , qu'on imitaft Jefus Chrift comme il 
rimitoitluyméme. 

XII Quelquesunsontdit, que ma lettre Su PP e f tti9 » 
fuppofoit ce qui étoit incertain ou en que- te? 
ftion, afiavoir, que Ton fuftdéjaperfuadé 
que Ton peut faire unbonufaged un culte 
d'un autre party ; & que fans cette fuppofi- 
tion , la lettre devenoit inutile. C'eft bien 
nefçavoir que dire que de parler de la forte. 
Je ne fuppofe rien finon qu'on aitfincére- 
ment l'Efprit docile : en ce cas je montre par 
des raifons tirées du fubftantiçl & de l'acceÊ 
foire du Chriftiainfme , comment le dernier 
peut fervir en tel & tel party de moyen pour 
atteindre au premier. Quiconque a l'efprit 
droit & docile, peut y voir la folution de 
fes fcrupules , & fe laiflèr perfuader de mes 
raifons. Voila mon but. Mais fi quelqu'un 
a un efprit mal difpofé & indocile , je n'ay 
rien à luy dire > & ne fçaurois l'aider. Il 
luy eft libre , s'il le trouve à propos , de foû- 
tenir, que des perfonnes qui font obligées 
àfoirçceschofes, font mieux de les prati- 
quer 
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sc&ion il. quer contre leurs confciences & en fe con- 
damnant 3 que de les faire en tirant du bien 
d'elles par une perfuafion bien fondée que 
loin d'être mauvaifes elles font bonnes d'el- 
1 es mêmes. Si quelcun veut fe relier ainfî , 
à la bonne heure ; qu'il attende la deflus le 
fruit qui luy en reviendra. 
Jufa'êk XIII- On m'a demandé, ce qu'il faudroit 
/••» ftut f a i re en cas qu'une perfonne ne pût être per- 
fua dée de la validité du culte de J.Chrift 
r€ ' dans i'Eucariftie ; & que néanmoins elle ne 
pûft fe dilpenfer d'y afiifter fans s'attirer plu- 
fieursmaux, & fans fournir à fes prochains 
occafiondeluy en faire ? Je réponds > que 
fi une telle perfonne a de l'intelligence & 
une fincére impartialité , je ne doute point 
que fes fcrupules ne luy puiffent être enle- 
vés par des confidérations dont Dieu & fk 
confcience luy feront comprendre lafolidi- 
té, ôc je ne fais point de difficulté dédire 
qu'on en trouvera de telles dans la Se&ion 
liiivante. Maisii une perfonne , je ne dis 
pas partialle ; ( car pour de telles il n'y a rien 
à faire ; ) mais de peu de pénétration , ne 
pouvoit manque de cela , ni comprendre ni 
croire les raifons de fpéculation qu'on luy 
propoferoit fur ces matières ; au moins 
comprcndroit-ellc bien , que fi ceux à qui 
elle eft obligée de fe conformer n'ont d'in- 
tention que d'adorer Jefus Chrift , & que 
d'exiger d'elle que pour l'amour de J.Chrift, 
& pour prévenir mille troubles & mille 
maux elle veuille fe trouver. en tel lieu , & y 
adorer le même Jefus Chrift connue étant 

au 



aux Difficultés verbales* 49 

au Ciel fi tant eft qu'elle ne le croye pas pre- se£tfea n 
fent en ce lieu ; il ne vaille mieux leur con- 
defeendreeneela j que jaon pas de donner 
fujet à mille defordres & péchés par le refus 
de cette formalité & d'une condefeendence 
défi grand ufàge. Pourquoi faire tant de 
difficulté à fe trouver en un lieu & y adorer 
jefus Chrilt comme Dieu & Homme, &y 
faire pour l'amour de luy, de fa charité, de 
fa paix, & pour éviter mil le maux funeftes, 
y faire dif-je un a£te extérieur de refpeét 
qu'on n'exige que pour luy & par rapport 
àluy? 

XIV. On me dira, qu'à ce compte-là les Vinftèm 
Chrétiens pouvoyent adorer Dieu devant 
les Idoles des Payens , fans fe laiflerperfé-J^^ 
cuter fur ce fujet plûtôtquede s'agenouil- v**t rk*. 
1er devant elles. Voila une inftance bien 
trouvée ! Les Payens exigeoient qu'on re- 
niaft le vray Dieu & le Sauveur Jefus Chrift , 
& qu'on adoraft des Démons ou des hom- 
mes méchans & impies : & fi on leur avoit 
obéi , ils fe feroient glorifiés d'avoir fait re- 
nier Jefus Chrift , & d'avoir détourné les 
Chrétiens du vray Dieu vers les faux dieux; 
Mais icy , que prétend-on ? Rien d'autre 
que d'adorer & de faire adorer Jefus Chrift. 
Et fi ceux qui exigent cela de quelques uns f 
l'obtiennent > dequoife glorifieront-ils con- 
tr'eux? qu'ils leur ont fait renier J. Chrift? 
point du tout : Mais que le feul & même 
Jefus Chrift eft & demeure toûjours l'uni- 
que objet de leur adoration en quelque lieu 
qu'il foit & qu'on le confidére. Ne voila 

C pas 
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Jeaionii pas une différence aufii grande que l'eft cel- 
' le du Paganifme & du Chrilhamfme , de 
l'objet du culte de l'un d'avec celuy du culte 
de l'autre , en un mot de Jefus Chrift d'avec 

le Démon? 

L'on s'imagine, que 1 înftance du veau 
à' or cft quelque choie deplusforr. J'y ré- 
pondray à plein dans la fuit». Toutes ces 
difficultés & femblablcs s'évanouiront en- 
tièrement dés la racine fi nous confidérons 
une bonne fois la nature de l'Eucariftic dans 
fa première fource, & les rai Ions originel- 
les & folides des changement & des varia- 
tions qui y font furveniies. C'eft ce que 
nous allons propofer dans les trois articles 
de la Sedion fuivante , qui , excepté le 
changement d'un mot ou de deux,font le VI 
& le VII Chapitre du V.Tome de mon Oe- 
conomicVivine.On ne doit pas au refte s éton- 
ner fi à la Leéture de l'Article qui va fuivre 
perfonne ne trouvera dans ce qu'on dira de 
l'EgUTe primitive, Fétablilfement des pra- 
tiques & des formalités precifes du party où 
l'on eft à prefent. Qu'on fe donne patien- 
ce ; les deux autres Articles qui fuivront , 
mettront parfaitement à repos fur ce chapi- 
tre là quiconque a l'efprit & le cœur biea 
conditionnés. 



SE. 



SECTION III. 

ARTICLE h 
De L'E UC ARISTIE, 

Ou de la Ste. Communion , O* première- 
ment , comment elle étoit pratiquée dans 
rEglife Primitive. 

I. QOmme il eft bon de remontera iw 



Scft. III, 



toute occafïon à la iburce des cho- ****** l * 

nature de 



fes, je tacheray de fuivre , ayee l'aide de , 
Dieu, cette méthode en traitant de l'Euca- pufafm 
riftie. Nous tâcherons de voir la fource d'où remonter 
J. Chriftluy-méme Ta puifée. L'établiiïe- è u /•"*■• 
ment des devoirs ou des cérémonies exté- 
rieures, n'eft pas une chofe faite pour elle'» 
même, ou pour être Amplement pratiquée 
parce qu'elle a été ordonnée 11 faut aller à 
l'intérieur & à l'Efprit d'où elle vient. C'eft 
de là qu'on verra & la beauté , & la nature » 
& les propriétés, &les réglemens * & les 
ufages de la chofe que l'on recherche» Al- 
lons y donc. 

Suppofons que les chofes foient dans l'état 
de la pureté & de la perfedion primitive où 
J. C les avoit mifes par le Baptême ; & de-là 
confiderons par dégrés les vérités iuivantes. 

II. Il y a des hommes, qui étant morts au premiers 
péché, & qui ayant fait refolution de n'y?"»**"**' 
plus revivre , mais de fe laifler gouverner ^ ur c l Q twtn^ 
parleS.Efprit, ont été baptifésenfignede nim 

C z mon 
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5cft.HL mort & pour la réception du S. Efprit, qui 
Arrici. j eur a g t é ainfi communiqué. (Voila l'état 
fuppofé, que nous venons de dire.) 

Comme l'Efprit de Jefus Chrift eft Un , & 
uniforme , il s'enfuit ,que tous ceux qui font 
baptifés dans luy, font unis par luy en Un. 

Des perfonnes unies dans un même Ef* 
prit , ne font plus qu'une feule fociété ou un 
feul& même corps. 

Comme tout corps appartient à fon Ef- 
prit, & que l'Efprit de ce corps eft l'Efprit 
de Jefus Chrift , donc ce corps appartient à 
Jefiis Chrift , ou> c'eft le corps cjjc J. Chrift , 
que l'on peut appeller fon corps myftique , 
pour le diftinguer d'avec fon corps naturel. 

Donc, tous les baptifés, ou tous les vrais 
Chrétiens, ne font plus qu'un même corps 
en l'Efprit de Jefus Chrift , & ils font tous 
membres les uns des autres dans l'Efprit de 
Jefus Chrift, dans lequel ils ne font qu'un 
corps myftique de Jefus Chrift. 
* De ce corps myftique de Jefus Chrift, 
fdiweeftleS.Efprit, qui en anime & en ré- 
git les membres par fesinfpirations, paries 
volontés , & par fes opérations intérieures & 
immédiates, beaucoup plus folidement •& 
plus réellement que ne fait une ame fon 
corps naturel . Les membres de ce corps font* 
premièrement > J, Chrift même > qui en eft le 
membre principal >ou le Chef y & puis tous 
les véritables Chrétiens, & chacun d'eux. 

Il doit y avoir un même intérêt, ou un 
même fort commun entre les membres & 
leChef, entre le Chefj& les membres, en- 
tre 
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trc les membres & les membres, & entre s c anv 
chaque membre & tout le corps. Il ne pour- A«ic«i. 
roit en cela y avoir de iëparation fans la de- 
ftru&ion & la diffolution du corps. 

Comme des membres du corps myfliquc 
de JefusChrift les uns font hors de ce mon- ^ 
de, &ainfi hors du péril de périr, & que les 
autres font encore dans ce monde; c'eftà 
l'union & au bon état de ceux-cy qu'il faut 
pourvoir principalement , & cela d'autant 
plus , que (Hong-tcmps qu'ils font fur la ter- 
re , ils font en péril de fc corrompre & de fe 
perdre par une mauvaift: conduite des uns 
envers les autres * & par n'avoir pas foin , 
comme il faudroit* de leur fort & de leur 
intereft commun. 

Etc'eft à quoy JefusChrift a voulu pour- 
voir; en apprenant à tous les membres de 
fon corps myftique , comment ils doiveiït 
fe comporter les uns envers les autres, & 
chacun envers tout le corps. 

III. Pour cet effet y il fe propofe foy-mé- €M £ 
me à eux en exemple. Comme il eft un nHJSrts de 
membre de fon corps myftique , (ainfique/** corps 
l'on vient de le dire >) il veut que l'on pré- »W ? 'î* c fi 

, x , ' i , *nt * j, comportent 

ne garde a la manière dont il s eft comporte u / nns r „. 
envers tout le corps & envers chaque mem- w /« *h* 
bre; afin que chaque membre régie furcela fr " tommt 
fa vie & fa conduite par rapport à tout le % ^ t \ om ~ 
corps & à tous fes membres, dur. 

Or on fçait , que Jefus Chrift n'a pas cher- 
ché fon propre ; qu'il n'a rien eu que pour 
le communiquer à tout le corps & à chaque 
membre qui en avoit befoin ; que pour les 

C 3 fauves 
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fcft.in. fauver & les affiftcr il n'a épargné ni vie, ni 
Axtic. h bi cns . n i travaux ; qu'il n'a eu un propre 
corps, un propre fang, une propre vie, & 
toutlerefte, que pour le bien de fon corps 
myftique & de chacun de fes membres* 

C'eft là aufîi la difpofition & la conduite 
quMl veut qui fe trouve dans tous fes mem- 
bres à l'égard les uns des autres & de tout le 
corps. 

Donc, comme il a donné corps, vie, 
fang, travaux, biens, pour ce corps my- 
ftique & pour fes membres ; chacun doit 
auflï donner pour le même corps tout ce 
qu'il a en fon pouvoir.* corps, fang, vie, 
biens & travaux : & qui plus eft , il veut 
qu'un frère tienne & confidére chacun des 
autres comme fi c'étoit Jefus Chrift même ; 
& qu'on agiflè chacun envers fon frère de la 
même manière que Jefus Chrift avoit agy 
envers eux, luy, qui a pris à cœur le fort & 
l'intérêt de chacun comme le fien propre, 
& qui n'a rien ômis de ce qu'il pouvoit pour 
les foulager dans leurs néceffités , tant cor- 
porelles que fpirituelles. 
L* nêceffttè IV- Car les membres du corps myftique 
éru nature de Jefus Chrift, fi long temps qu'ils font 
^. u r réritam fur la terre , ont chacun un corps naturel 
LunTdê & infirme, qui a beloin d'être foulagé , foit 
rEueartftte ordinairement, par la nourriture & par les 
friw/rw. vétemens ; foit extraordinairement , dans 
les maladies & dans les rencontres péril leu- 
fes. Ces mêmes perfonnes ont des ennemis 
dangereux, quifont, le Diable & le mon- 
de, & même la chair, ennemis aulquelson 

lue- 
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fi^ccomberoit , tout vainqueur que Ton ait Sett.in, 
été du paffé, fi l'on vouloit écouter les fu- Art ic*fc 
geftions & les tentations qu'ils nefelalfcnt 
pas de réitérer tout le temps de cette vie. Il 
eltvray qu'ils ne tiennent plus que les de- 
hors, je veux dire, la partie de lafenlîbili- 
te, & non pas celle de l'inclination ni de la 
volonté: mais néanmoins leurs aflfauxfont 
quelques fois fi prelïants , & en même temps 
ii étonnans&fidiftrayansrefprit, que dans 
cette diftraâion Ton pourroit facilement 
tomber fi l'on n'avoit d'ailleurs quelque fe- 
cours. Dieu en prefente toujours intérieu- 
rement à l'ame , il eft vray : mais dans la di- 
firadtion, dans l'égarement, dans la tenta- 
tion où l'on eft , on eft trop hors de foy pour 
s'apercevoir du fecours intérieur de Dieu & 
pour s'en prévaloir , finon qu'il nous foit 
donné ou montré par des voyes fenfibles 
ou extérieures : outre qu'il y a plufieurs for- 
tes de fecours, comme les corporels, dont 
ont befoin pour le foutient de leur vie ceux 
qui doivent , ou s'y perfectionner encore , 
ou convertir & perfectionner les autres. Et 
Dieu n'adminiftre point ordinairement ce$ 
fecours-là d'une manière miraculeule & im- 
médiate ; mais il veut les communiquer 
à ceux qui en ont befQin par le miniftére 
mutuel des membres de fon corps , # tant 
pour leur donner une occupation faintefi- 
long-temps qu'ils font fur la teri c , que pour 
les habituer & les affermir dans toutes fortes 
de Vertus Chrétiennes , dans la charité, 
dans le dégagement , l'humilité, la patien- 
ce, &ainli des autres. C 4 II 
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SeaioniH 11 veut donc* quefecoursfoit donné apx 
Amci. uns parles autres. Il veut que les uns fe pré- 
fervent, fe confervent, le fauvent par les 
autres ; & que tous enfemble employent 
tout ce qu'ils ont au monde > & leurs vies 
mêmes, les uns pour les autres: Quecha* 
cun aime le falut de fonfrére comme le fien 
propre; que lors que l'un voit fes frères en 
péril * il les fecoure au péril de fa propre 
vie ; qu'il leur procure leurs néceffités tem- 
porelles & fpirituelles faluft-il leur donner 
ion propre fang à boire & ion corps en nour- 
riture i que tout travail y tous foins , tous 
biens, tout temps , tous emplois , cœur, 
corps, fang, vie, & tout ce qui eft de cha- 
cun d'eux, foit mutuellement pour les frè- 
res par une Charité Chrétienne. Etc'cft cela 
qui eft reffence & la nature de la Sacrée 
Communion; c'eftoit là au commen- 
cement Tlnftitution véritable de I'Euca- 
ristie , du don gratuit & de recon- 
noifîànce que jefus Chrift a étably & or- 
donné entre fes Difciples, pour durer juf- 
qu'à ce qu'il vienne, & pour nous mettre 
toujours vivement & pratiquement de- 
vant les yeux 3 comment il s'eft donné 
VèuUtt tout entier à nous jufqu'à la- mort de la 

premiers crQ i x# 

itïTchïn- v - Ceux ^ onr leu & com P ris ce que 
tê,iiifit VonaC) ditailleursde la variation de Tcx- 
expedient térieur & du cérémoniel,ne s'étonneront pas 

llnt'^u de voir 9 ue ces ch °f es fuient aujourdhuy 
tiruthn dans un autre état & dans d'autres circon- 

m fiances- 

Commit* 

niim (♦) OecduReubl.apr.J, C, Chnp. V. 
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ilances. Cela ne pouvoit être autrement Su-aionin 
après que l'état faint de la Société Chrétien- Aru ^ A - 
ne & la difpofition des ames ont été changés 
comme ils le font. Lorfqu'il n'y avoir que 
des faints, il ne fe pouvoit que tout ne fuft 
communicableàtousdans l'Efprit de Jefus 
Chrift, & que Jefus Chrift de fon côté ne 
eommuniquaft de plus en plus à ces faintes^ 
aines unies en tout, les dons abondans de 
fon Efprit r & même les facrées émanations 
d e fon Corps dans le leur. Mais dés qu'il y 
vint des méchans, dés que les bons quittè- 
rent ou laitférent atiédir leur première cha- 
rité , dés que les parfaits devinrent impar- 
faits, dés que les fpirituels devinrent grof- 
fiers & foibles > & qu'ils admirent aufli les- 
foibles &; les grofliers dans un même corps* f 
dés-lors y il étoit impoflible que les chofes 
durafTent comme auparavant. Jefus- Chrift 
& les membres d'une Société fi mêlée de* 
mauvais & d'imparfaits, ne pouvoient plus 
fe communiquer ii amplement , fi vivement,, 
fî familièrement , & de la même manière 
qu'auparavant. Quoi que les bons aimaffent 
les méchans, ils ne dévoient pas néanmoins 
ni fe communiquer ni s'ouvrir à eux fi fa- 
milièrement, & encore moins leur corn-- 
muniquer tous leuis travaux & tous leurs 
biens. Cela auroit bien accommodé le Dia- 
ble , de voir que tous les bons euflTent été 
d'efprit&de corps au fervice & à la difpo- 
fition des hommes corrompus & efclaves 
de la corruption, ou même, membres de 
Satan ; & qui ne cherchoient que leur propçe 

C Sx avaua 

\ 
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ScàionlU avantage & celuy de leur Maitre. On ne 
Ame. h pouvoit auffi plus avoir de telle communion 
avec les imparfaits & les foibles, dont Pa- 
rnour propre, la pareflfe, avec cent autres 
deffauts, auroient abufé de cette commu- 
nion pure, divine & charitable. Et comme 
les Apôtres lors que de grofliers ils s'avan- 
çoient à la fpiritualité , eurent befoin que 
JefusChrift retirait d'eux fa préfence exté- 
rieure, afin qu'ils devinfTent capables de fa 
préfence toute intérieure & toute divine , 
& qu'ils poffédaffent le Saint Efprit & 
(*) Jean, jouïlfent de fes dons : (a) Il vous ejl expt'dicnt 



De même , par oppofition y lors que les 
Chrétiens de fpirituels qu'ils étoient deve- 
noient grofliers , il ne fe pouvoit quejefus 
Chrift ne fe retiraft d'eux quant à cette com- 
munication pure &fublime de Ion S.Elprit 
& de fes dons fpirituels & divins, fi abon- 
dans & fi vifibles dans PEglife primitive ; 
& que pour fe proportionner à l'état grofiier 
où l'on fe mettoit* il ne permiit que fa di- 
vine communion fut faite & reprefentée 
d'une manière plus matérielle , & qui euft 
plus de rapport à fa préfence corporelle 
& à Pétat des hommes foibles & grofliers , 
qui font plus touchés , plus tenus en re- 
fpeét, en crainte de Dieu , en modération* 
& plus difpofés à Dieu par ce qui étant cor- 
porel, eft proportionné à eux, qui eft plus 

jare & moins commun , qui n'eft pratiqué 

que 
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que dans des temps, des lieux, & avec des Seaionin 
circonftances lesquelles attirent du refpeét Aitic.i. 
& de la vénération; que non pas avec des 
chofes & purement fpirituelles, & fi famil- 
ières..., lefquelles font abfolument alors 
hors de leur capacité & de leur fphére. 

V I. Ceftainfi que l'état des ames étant / c Va 
changé, la Communion des unes avec les *'njf>«p- 
autres y & de toutes avec Dieu , s'eft autfi va- t T9§n6% 
riée y &etldevenue de temps en temps re- 
ftreinteàcequerhiitoirecn apprend à qui- 
conque la confulte Cela ne devoit & ne pou- 
yoitîè faire autrement. II étoit abfolument 
impoffiblc qu'un amas de perfonnes en par- 
tie bonnes , plus ou moins tbibles , groffiéres, 
imparfaites, extérieures & infirmes la plus- 
part, euffentavec Dieu & entr'elles la même 
communion qu'une aflemblée drames toutes 
faintes, toutes fpirituelles , toutes parfaites & 
régies duS.Efprit avoient eues entr'elles mê- 
mes & avec Dieu. Outre l'impoffibilité , ce 
lèroit une Babel fi les uns prétendoient prati- 
quer une Communion comme les autres. 
C'eft pourquoi J. C. , quoi qu'il déftprou- 
vaft entièrement le relâchement des bons, 
la confufion qu'ils avoient faite dediverfes 
claflesqui étaient avant cela diïtinguéesen- 
tr'eux , & le mélange des médians avec eux; 
ne pouvoit cependant qu'approuver ,(ce mal 
étant pofé , ) que l'on proportionnait l'exté- 
rieur de la Communion primitive des faints , 
à ladifpofition infirme de ce qu'étoient deve- 
nus les Chrétiens. Etainfî ilaaprouvéqu'on 
marquait avec des cérémonies fenfibles & 

C 6 plus 
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Seftion m plus circonftantices la Communion & la pré- 
Ajt;ci. fence extérieure de fon Corps, laquelle cil 
plus proportionnée à l'état des perfonnes 
d'alors i qu'on marquait aufli par-là tant la- 
communion fpirituelle avec Dieu ,quc celle 
de la Charité qu'on doit avoir les uns avec 
les autres ; comme encore , qu'on entretint 
par les mêmes facrées cérémonies les ames 
foibles & de bonne volonté en attention à 
Dieu & à Jefus Chrift,en refpe£t,en humilité, 
enfoûmiiïion> enfoy, enefpérance y &en 
charité devant luy ; & en paix avec leurs pro- 
chains.. 

Cwnnttnt VIL On ne peut nier que Jefus Chrift 
sencon- n * a j t ra tifié & approuvé cela , & même ne 
J£™!J' n . Tait plus d'une fois commandé &recomman- 
.dé de tout temps aus plus faintes ames d'en- 
tre les Chrétiens ,. quelque-corrompus qu'ils» 
* ayent été en général. Quiconque a ?eçu de 
Dieu la grâce de reconnoitre le cara&ére de 
£bn Efpri* par tout où il cft , trouvera des af- 
fûr.ancesinconteftablesde cette vérité dans, 
les œuvres & dans les vies de ces Saintes a~ 

Jbriêtim Mais pour nous en tenir à l'Ecriture, Ton 
peut remarquer r que les paroles par lesquel- 
les J. C à inftitué fa fainte Communion^eu- 
vent s'appliquer àce qu'elle eft fans variation 

. & avec variation fous l'un & fous l'autre des 
deux états du Chriftianisme dont nous avons* 

, parlé , du parfait r & du mélangé & corrom- 
pue Perfonne ne doute que les paroles de 
Jefus Chrift & de S. Paul v ne foient applica- 
bles, à laCommunion telle qu'on la pratique: 
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préfentement : Car encore que le Chriftia- Scaîonni 
niime étant divifé en partis différents, l'un Anic - U 
n'approuve pas le lens & l'interprétation des. 
autres; on ne doute pas néanmoins que les 
paroles de Iefus Chrift ne conviennent à 
quelqu'un d'eux : feulement la difficulté 
eft de fçavoir & de déterminer > qui eft ce 
quelqu'un-là. Cequejcn'ay pas befoin de 
déterminer icy. 

On ne peut aufli douter que les mêmes par 
rôles de JefusChrift& celles de S.Paul, ne 
conviennent trés-bien à cet état de commu- 
nion divine & parfaite que Ton vient de dire 
avoir été celle des premiers Chrétiens : On 
peut s'en convaincre facilement fi Ton y 
veut faire quelques férieufes réflexions. 

VIII. Ce que je viens de dire de la Sainte Bednûicn 
Communion^devroit 1 ce me femble , fuffire P l «<t> aTti - 
pour mettre en repos fur cette matière l'ef- ^ulZfii» 
prit des perfonnes de bonne volonté fi elles 
étoient plus (impies dans le bien, & moins 
curieufès à pénétrer toutes les difficultés 
dont l'efprit de difpute eft fécond fur ce lu- 
jet. Mais comme ces choies ont donné & 
donnent encore tant de peines aux anies les- 
meilleures, & qu'on ne fçauroit décrire les 
maux qui en font venus, & dont on ne voit 
pas encore la fin ; jetâcheray de mettre ces 
vérités dansun plus grand jour fans aucune 
partialité,& d'une telle manière, que je m'ai 1 
ixireque quiconque les comprendra bien& 
fe réglera à l'avenant y ne déplaira point à 
Dieu ; & trouvera fon ame en grande lumié w 
K&paixdeceçôté-là. 

C J JL'im*- 
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Scaioniii L'importance de la matière par rapport 
Ame. 1. à la faifon & à la difpofuion où font mainte- 
• nant lesefprits à ce fujct; ce qu'on n'en a 
pas encore (à mon avis) traité comme il faut; 
le defir de le faire fuffifamment & d'une ma- 
nière à n'avoir pas befoin d'en defirer davan- 
tage , me feront être un peu plus long fur cet 
article que fur d'autres. Les bons ne feront 
pas marris que je me fois donné cette peine 
pour eux. 

Je n'épouferay aucun party. Je repren- 
drai les chofes félonies principes que je viens 
de poler. Je parleray dans le refte de ce cha- 
pitre de la Sainte Communion comme elle 
étoit dans l'Egliie des Saints 3 qui étoit la 
primitive; & dans le fuivant, je parleray de la 
même comme elle eft dans le Chriftianifme 
corrompu & relâché , & même divifé en plu- 
iieursfeâes. 

Définition IX. Commençons par la Communion 
dm nom & f ous l'Eglife primitive. | e retiendray le mot 
j'jm* 30 ^' de C om m un ion, comme étant le plus 
VErfifi fignificatif , ou même celuy d'E ucari- 
trimitsve. stie, qui fignifie adion de grâces > ou re- 
connoiflànce ; parce que les Chrétiens pour 
reconnoiffance de ce qu'ils doivent à J e s us 
Christ, de s'être facrifié , luy, membre 
principal, pour tout le corps myftique dont 
ils font les membres , de les avoir délivrés de 
la mort , & de fe donner tout à eux , doivent 
auflî réciproquement offrir en aélion de 
grâces & en reconnoiflance & eux-mêmes, 
& tout ce qu'ils ont,& tout ce qu'ils peuvent, 
pour le même corps myftique dejefus Chrift, 

c'eft 
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c'eft à dire , pour tous leurs frères , Sc&îon m 

L'E ucaristib. eft primitivement une Artlc ' 1 
Charité pradique & vivante de perfonnes u- 
nies en Jefus Chrilt , ou une Communion ef- 
fective de cœur, d'ame, dévie, de biens, 
de nourriture , de couverture , de travail , 
de foins & d'affiftances entre les membres du 
corps myftiquc de J. Chrift, vivans & agiflans 
ainii les uns pour les autres , & pour tous en- 
femblc, fansdivifion , fans partialité, fans 
propriété, comme n'étant tous qu'un ieul 
corps en Jefus Chrift , chaque membre ai- 
mant les autres autant que Jefus Chrift , 
& plus que foy-méme , & n'ayant tous ni 
biens , ni force 3 ni vigueur , ni avantages que 
pour le falut & le fervice de tout le corps 
myftique de Jefus Chrift , & de chacun de les 
membres qui font encore fur la terre: fur 
quoi Jefus Chrift , (& c'eft icy la grâce an- 
nexée à ce Sacrement,) répand de dégrés en 
dégrés les divines lumières , l'amour,la joye, 
le courage , & tous les dons & fruits de fon 
Efprit, toutes les fois qu'il voit fesenfans 
dans cette union vivante & agiffante par la 
charité, (a) 0 qii il eft boni? a&riable que des (4)Pf.i33. 
fnres fiyent ainfi unis\ Il defeend làlùreux 
une onftion divine <if precieufe comme celle qui 
de la tûe d* Aaron defeendoit fur fa barbe , à' fi 
communiquait jufqu aus bords de fes vùemens; 
comme une rofie de montagne y comme celle qui 
defccndfur S ion : car Dieu fait refof rr if croître 
. fur eux fa bznédiâion , & leur donne la vie ùer* 
nelle. 

X. La Raifon humaine & corrompue au- 

roit 
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Seftjii roit fabriqué , alors comme en tout tempsy 
Anici. mille fpeeulations ftériles fur l'inftitution 

~ primitive de cette divine Eucariftie , fi on 

Chsfcs^cn avo j t vou i u laconfulter: mais lafimplicité 

découvre en , . , a a o i r- • 

Lf Stc.çom- Chrétienne des Apôtres & des laints qui 
mu?iîon par n'entendoient point les finefles de la Raifon 
u lumière corrompue, y voioit facilement dans lalu- 
miere de Jefus Chrm ce que 1 on vient de 
dire. Aulfi n'y a^t-il eu rien d'autre en Jefus 
Chrift lorsqu'il a yécu fiir la terre & qu'il y 
eft mort; & la ftruâure & conduite defon 
corps, quieft l'Eglife y ne conlifte en autre 
chofe qu'en ce que l'on vient de dire: &ain- 
fi , Ceey ejl fon corps, peut-on en dire après 
luy , lequel en étant un membre principal , 
( le Chef y ) s'eft Umt à la mort i & à répandu 
fon fang, four fzs membres , lefquels aufli doi- 
vent en faire de mène les uns pour les autres-, 
jufqu'à fe facrifier & pour Dieu , & pour 
leurs frères, & four fe mettre en état d'ob- 
tenir la remijfion & la purification de leuvs 
propres fichù. 
Çtnjrjèr/i- XI. Pour bien découvrir le fens de cette 
tions frr u divine Inftitution par rapport à eux , il nous 
mamen f au t détourner les yeux de deflus le Chriftia- 
ÎZe!lnf~ nifme ^lâché & corrompu ; & n'envifa- 
fn entendre géant que le temps, les personnes & l'état des 
l'injiitu- Apôtres , confidérer quelles penfées pour 

sucom^ vo * ent na ^ re là defliis dans des cœurs difpo 
munion, fés comme les leurs ; & enfuite y regarder ce 
qu'ils ont pratiqué.. 

C'étoient de bonnes & de (impies gens,qui 
n'entendoient pas fineCTe : ils ne s'étoient pas 
fiibtilifé Telprit par les ipéculations de la 

Phi, 
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Phrlofophie ni d'Ariftote , ni de Platon, & Sert, ux» 
encore moins de des-Cartes : ils n'étoient ni ArtlCt L 
Doéteurs ni Bacheliers en la Théologie feo- 
laftique : ils afpiroient feulement à l'A- 
mourdeDieu , fans fe foucier du monde, 
ni deschofes qui font au monde , lequel ils 
avoient quitté pour vivre en commun dix ou 
douie , par la raifon , que Dieu même 
s'y trouvoit, lequel vouloit les réunir à fon 
corps pour les fauver , & pour fauver le mon- 
de par la même union qu'il établifloit , 
& qu'il leur recommandoit. C'étoient des 
perlbnnes renoncées à elles-mêmes, mor- 
tifiées, & qui tâchoient d'imiter en toutes 
chofes JefusChrifi leur Maitre , lequel leur 
avoit recommandé l'Imitation de fa condui- 
te comme l'affaire unique & capitale, fans 
laquelle on ne pouvoitétre membre de fou 
corps. C'étoient des perfonnes qui avoient 
vû dansJefusChriftune charité infinie; qui 
avoient apris de luy qu'il venoit.donner la 
vie pour les hommes; qu'il n'avoit d'ame, 
de corps , de vie , de fang , d'amour & d'affe* 
ftions 3 de peines & de travaux, de foins & de 
biens , que pour eux , affin qu'ils fulTent fau- 
ves dans l'union avec luy. 11 leur avoit dit y 
qu'ils dévoient imiter cela , l'incorporer 
dans eux j s'en nourrir : Que comme il le 
nourrilïoit de la volonté de fon Pére , la- 
quelle il prenoit pour fa viande; eux auflî 
dévoient fe nourrir de fa volonté, de luy- 
même , de la chair & de fon fang, lcfquels 
ils dévoient prendre pour leur viande & pour 
leur breuvage : & que leur parlant de chair 

& 



66 De i/Eucaristie 

^ea. m. &defang, ilentcndoit (4) que c'étoientfon 
Artic L efprit & là vie qui vivifioient.il leur avoit dé- 
(s) Jean 6. c ] ar é ? qu'à la vérité ce luy avoit été un ca- 
Y * 63 ' lice trés-amer que de pratiquer luy -même 
toutes ces chofes, & fe mettre dans cet état 
pour les membres de fon corps; mais que 
néanmoins , quelque amer que cela fuit à 
la chair, ils dévoient, loin -de fedifpenfer 
(*) Matth. de l'imiter en cela, (ù) boire tous dans ce 
v,23, mémecalice, & lUbir chacun avec amour, 
comme luy, toutes fortes de travaux & de 
Epines pour communiquer à leurs frères tou- 
tes les chofes falutaires & néceffaires qui fe- 
roient en leur pouvoir. Et il les avoit fi lou- 
vent, & en tant de manières > entretenu de 
ces vérités, il leur avoit tant témoigné que 
c'étoit là fon but unique que d'établir en* 
tr'eux tous cette manière de vivre ainfi en un 
corps , qui étoit le vray moyen de reconnoi- 
tre fes vrais difciples , & d'attirer fur eux le 
comble de fes grâces divines; qu'il femble 
que les Apôtres ne pouvoient manquer de 
l'avoir alors dans l'efprit. Et en effet, ils en 
iavoient le cœur tout plein : & ils y afpiroient 
à toute occafion. Voila Tétat où nous de- 
vons confidérer les Difciples de Jefus Chrifb 
les penfées de leurs efprits , & ladifpofition 
~ , ^, «d e leurs cœurs. 

JliïZlî XII. Si d'abord il s'étoit pû trouver dans 
la Commu- Jefus Chrift quelque adtion où en meme 
mUnthêifit temps il euft fait un abrégé de tous les aftes 
\ondtrnUr a fait en divers temps pour fon corps 
r^at myftiquc ; où il euft fait voir enfcmble fon 
amour infiny, donné fa vie , répandu Ion 

fang, 



dans VEglife Primitive. 6 y 

ûng, employé tous fes foins, vétu , nour- Se* 
ry, pourvu de chofes néceflaires fes difei- Aïdc ' 
pies, fi dis-je tout cela euft pu fe rencontrer 
enfembledans unea&ion de Jefus Chrift en 
leurpréfence, il auroit fans doute inliitué 
alors la Sainte Communion , & dit à fes Dif- 
ciples à Poccafion de cette fienne adion , 
Faîtes cecy entre vous en memoire de moy : Et 
l'on auroit vu par là , que la Communion & 
fEucariftïe qu'il inftituoit entre les Saints, 
confiftoit à rendre par Tcfprit de la charité 
toutes chofes communes entre les freres > 
Amour , cœur , ame , vie , biens , vétemens, 
nourriture , travaux & emplois, & à n'avoir 
plus rien de propre Mais comme il ne fe 
pouvoit rencontrer tant de chofes fi diffé- 
remment circonltanciées dans une feujc a- 
ûion & en un même temps, Jefus Chrift 
néanmoins pour établir entr'eux le plus vi- 
vement que faire fe pouvoit cette admirable 

divine Communion des Saints , choifit 
l'une de fesaétions la plus propre & la plus 
remarquablement circonftanciée pour cet 
effet : non que fes Apôtres dûflent le borner 
charnellement à ces circonftances matériel- 
les & paffagéres, comme pourroient faire des 
finges; mais afin qu'y confidérant & y ren- 
fermant tout ce que J efus Chrift avoit fait , & 
tout ce qu'il alloit encore faire jufqu'à fa 
mort, ils rincorporaffentdans eux comme 
Jefus Chrift le leur avoit recommandé. 

Ainfi donc , Jefus Chrift pour établir vive- 
ment cette divine Communion entre fes 

Difciples, choilit fadion d'un repas , qui 

natu- 



* 
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scft.in. naturellement eft un a£te de communion 
inic. t q U { fc doit réitérer & continuer. Mais en- 
core, quel repas? Un repas étably par fes 
foins particuliers; un- repas où fes foins le 
rabaiirérent jufqu'à laver les pieds de ceux 
qui étoient membres de fon corps myftique : 
un repas où il venoit de dire, qu'il faifort 
tout pour leur donner exemple : uïi repas 
qu'il prenoit pour avoir la force d'aller fe 
livrer pour eux à la mort, & qu'il lcurdon- 
noit pour qu'ils euflent la force de l'accom- 
pagner. Au milieu de ce repas, dans ladif* 
pofitiona&uellc de livrer corps & amc à la 
mort pour les fiens > il leur dit, leurprefèn- 
tant à manger & à boire , Prenez , mangù : 
Cecy eft mon Corps rompu pour vous. Beuvc% : 



XIII. Que pouvoit la divine (implicite des 
y/rou/de" Apôtres dans la difpofition où nous venons 
i, chrtft, de les voir , entendre à l'occafion de ces pa- 
roles & de cette Aâion de leur Maitré, fur 
tout après qu-'ils eurent reçu le Saint Efprit? 
• que pouvoient-ils enpenfer enfiiite du long 
difeours de charité & de conformité à fa con- 
duite qu'il leur avoit tenu après l'Eucariftie , 
finon qu'il leur avoit voulu inculquer & di- 
re ; ,, Gomme vous êtes des membres du 
" corps myftique dont je fuis le Chef, & pour 
l'union & le falut duquel j'ay vécu & je vay 
" maintenant livrer mon corps naturel à la 
57 mort; c'eftàvous àm'imiter , comme auffi 
" je vous le recommande. Vivez & mourez 



comme moy pour mon corps myftique. Pre- 




nez* 
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nez > recevez & incorporez dans vous mes 6( &a 
vertus, mes travaux, monEfprit, ma vie, " Am< 
malubftance> mon fàng, tournes biens, " 
aïoy-méme , ma VoBrine pratique ^ ma (a) cc 
^or & ma Char i te' , tout ce que " 
'ay enfeigné & pratiqué , & que je vay faire ci 
fleore pour vous retirer du péché & de la <f 
nort.J'ay fait le tout pour vous le communi- r< 
uer. Faites en de même entre vous. Soyez <c 
smmemoy: n'ayez biens > travaux jelprit, iç 
le, fang, ne faites, ne dites, nepoffedez ^ 
en,que pour le communiquer à vos frères cc 
rendre tout commun pour leur foulage- tc 
ent&leurfalut, auffi bien que pourl'ex- u 
cicc de vôtre Charité & pour m'imiter. Ci 
ae perfonne ne cherche fon propre. Que " 
ut îbit à tous, depuis l'ame & la vie jufqu'à lc 
morceau de pain. J'ay fait ainfi avec " 
us , & je vous vay donner encore ma vie <c 
ec autant de cœur & de dégagement de Cf 
m propre, que jefaisàprefentcerepas& u 
morceau de pain, & que dupalTé je vous " 
fourny tout le temps de ma vie tout ce ic 
; j'ay eu. Donc, mes chers enfans, je u 
is recommande à l'heure de ma mort " 
Lr le Teftament que je vous laifle, que ci 
is fafîiez les uns aus autres tout de même c î 

que 

) Saint Tgnace dans fa lettre aus Tralliens » ( Edit. 
lin» 1680 pas;-?* ) interprète ainfi les paroles du 
ic F>ieu. Voici fes termes : Vous donc , mes bïm» 
, tpoms revêtant de patience & de douceur, recréez vous 
s les autres dans la ioy , ce qui ejl le corps du Seigneur ; 
* n s* la Charité , te oui eft le Sang de Je/us Chrijl : 
ttrexB-* ft'fltvT» Vtr 7rïçu , "j içu wxfê t* K^fi* > 
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stdtiouiii qucj'ay fait envers vous. A cela connoitra t- 
Aidc.i*^ on que vous êtes mes enfans fi vous demcu- 
u rezunisdantrAmour&la Charité que j'ay 
u eiie pour vous. Souvenez vous de m'imiter, 
(i moy qui vous donne tout , & qui ne me 
u referve rien en propre jufqu'à la mort. 
Ic Faites en de même entre vous pourmon- 
€i trer que vous êtes des membres de mon 
cl corps, &que vous avez fouvenance de moy 
44 vôtre Chef & le membre principal , dont 
i( la conduite envers tout le corps doit être 
4t la règle de la vôtre,, . 

Voila la véritable Cens, (car tout ce 
que nous pouvons faire pour nos frères fur 
le déclin & la nuit de ce monde n'cft que 
comme une Céne ou un fouper léger ;) voila 
dis-je la Céne, TEucariftie^ & la Commu- 
nion eflfentielle & véritable que le Fils de 
Dieu a inftituée avant ia mort entre fes 
Saints Difciples , convenablement a l'état 
où ils étoient alors. 

manA J X1 t V " Pour nous convaincre davantage 
cela par la de cela, 1 Efpnt de Dieu a permis que nous 
pratique euflîons dans les divines Ecritures des exem- 

mittH* P' es ^ C ^ a P rat i<î ue & célébration bonne & 
EiUfu mauvaife de cette Sainte Communion. 
Dans les uns l'on y apprend ce qu'elle eftoit , 
& comment la pratiquer; & dans les autres 
Ton y voit ce qu'elle n'étoit pas, & ce qui 
eftoit incompatible avec elle. 

Sans contredit , la manière de pratiquer la 
Ste. Communion eft décrite dans le 2 & le 4. 
des Aétes des Apôtres , lors que TEglife 
étoit la plus fainte & la plus pariaitc quelle 

ait 
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ait jamais été. Or comment eft-cc qu'elle y Se&ion m 
eft décrite? Ecoutons-le au NomdeDi eu : Altic « *■ 
Cela vaut mieux que mille volumes que la 
raifon aveugle des plus fçavans feroit corn- 
pofer fur cette matière. 

(a) Ils perfcvêroient dans la doBrine des Apô- (*) 2: „ 
très, dans /^Communion (lavoila,) ir 2 4>& c « 
dans lafraBion du pain , (qui en étoit la partie 
la plus ordinaire & qui revenoit le plus fou- 
vent; puisque la nourriture revient tous les 
jours: cequin'eftpasdela communication 
d'habillemens , ou de l'afiiftance que l'on 
rend ans faints en d'autres neceffités qui font 
plus rares & moins communes ; ) Et tous ceux 
mit croy oient , (*) ûoient n'unis dans un , (c'eft 
l'union de volonté & de cœur, & l'unani- 
mité dans l'efprit de charité,) & ils avoient 
tomes chofes communes, ils vendoimt leurs pof- 
fejfions & leurs biens , if les diflribuoient à tous 
félon que chacun en avoit befoin. Et tous les jours 
perfev&ants en l'union d'un m/me cœur dans (f) 
cejkcre devoir , (ou bien > dans le Temple,) 
rompans le pain dans toutes les maifons , ils pré- 
voient leur repas avec joye, £r en /implicite de 
cœur* 

XV. Voila ce que la fimplicité de cœur^^w 
faifoit alors pratiquer aus Apôtres & à leurs " scho f c * 
difciples en confequenec de ce que Jefus 
Chrift leur avoit recommandé par l'inftitu- r&Mri. 
tion de l'Eucariftie , dont la pratique eft icy 
décrite depuis la communion du cœur juf- 
qu'à celle des biens & de la nourriture. Dieu 
a fi bien cara&érifé cela , qu'il n'y a prefque 

per-t 
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scdt nr, perfonne qui ne confefle que c'eft de PEuca- 
Arric# h ' r jftie qu'il eft parlé dans cet endroit : mais 
les préjugés où Ton eft> font, que l'onfè 
perfuade qu'il n'y a que le mot de fraBion du 
félin qui s'y doive rapporter , & que tout le 
refte n'en eft pas,- que c'eft une belle chan- 
fon touchant les geftes de la primitive Eglilè," 
qu'il nous fuffit de l'écouter & d'en eftimer 
. la bdlle mélodie j mais qu'on n'cft plus dans 
(*) Matth les termes de dancer fur cet air-là : (a) Nous 
il. t# i7- vouï avons chant: i ir vous n y avt% point voulu 
dancer. En effet, nous venons de voir que les 
chofes ne pouvoient plus aller de la forte 
dans la fuite des temps : mais la faute n'en eft 
que du côté du relâchement des Chrétiens , 
de leur corruption, & du changement du 
bon état de leurs cœurs. Autrement, s'ils 
n'avoient pas voulu fe relâcher de la divine 
charité, ni avoir rien de commun avec le 
mal & les mauvais, cette excellente maniè- 
re de Communion feroit demeurée au mê- 
me dégré, & qui plus eft, fc feroit toujours 
plus perfe&ionnée. Mais pour s'épargner la 
confufion que l'on mérite fur le fujet du relâ- 
chement intérieur & du changement d'état 
qui a fait ceffer cette manière de Commu- 
nion parfaite & admirable entre les Saints, 
on difllmule cette caufe blâmable , & l'on 
cherche des fiibterfugcs & des raifons tirées 
de la fimple confidération du temps & du 
nombre des perfonncs.Cela étoit bon,dit«on f 
lors que les Chrétiens n'étoient qu'un petit 
nombre. On pouvoit alors entretenir facile- 
ment une telle Communion de toutes cho- 



t 
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fcs. Mais le moyen de le faire quand ils font Seffioniit 
lifortaccrus?(&,faudroit-ilajoûter, ficor- Artic » L 
rompus,fi avares & fi peu Chrétiens? ) Voyez 
un peu, que le monde eft prudent & pré- 
voiant ! Ces gens-là font en peine pour Dieu, 
& comment lcS.Efprit pourroit gouverner 
en unité de cœur, dévie & de biens , toutes 
les'perfonnes faintes qui feroient abandon- 
nées à fa conduite ! Et cependant,ilsvoyent 
:ous les jours devant leurs yeux que désar- 
mées de quelques cent- mille garnemensôc 
IVnfans de Bélial , qui ne travaillent qu'à 
iétruire, & nefefoucient de rien d'autre, 
ont pourvûs & entretenus de toutes cho- 
^s , abondamment même & règlement , par 
*s foins d'une feule perfbnne & de quelques 
Jjoints qui exécutent fesordres. Et le feint 
ïprit, qui eft le Dieu tout-puifTant & uni- 
>rme,qui infpire & qui meut tous les cœurs 
à il réfide , ne les uniroit pas en un comme 
eft luy-méme un avec le Pére & le Fils ! ou 
ant déjà unis, il rte pourroit les régler & 
? entretenir dans cette union? quelle ex- 
tvagance à la folle prudence de la chair de 
maginer cela ! Cette conduite admirable • 
une fuite néceffaire & effentielle de la 
fleffion du S.Efprit. On l'a vu dans l'E- 
Ce de Jérufalem, où il n'y avoit pas fi peu 
perfonnes : huit ou dix mille Chrétiens 
toient pas un petit nombre pour une feu- 
ille j & s'il y en euft eu partout ailleurs 
mt à proportion , baptifés avec la même 
>ofition d'ame,& animés du même Efprit 
it , je ne fçay pourquoi le S. Efprit n'au- 

D roit 
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scft. lit roit'pû les conduire de la forte félon Viûr 
Aicici. tention , l'exemple & l'ordonnance de Je- 
liis Chriit , & félon la pratique des fidèles de 
Jerufalem. S'il y avoit des millions de mon- 
des , & qu'ils fuffent tous baptifés du S. E£ 
fprit , ils feroient tous dans la même Com- 
munion. Mais il eft vray , encore un coup) 
que des pérfonnes d'autres difpolîtions que 
celles de ces vrais Chrétiens, ne pourroient y 
être- Or nous ne parlons icy que ces vrais 
Chrétiens. Continuons à voir ce qu'en di- 
fent les Ecritures dans le livre des Adtes. 
Continu*- XVI. (a) La multitude de ceux qui croy 

restent* i °* ent ' n *& 9 ** qiïun cœur isr quune ame ; & 
d€*LapTimr-? e7 f mne nç ài[oit qu^aucundefes biens fujl à luy 
ti^tB^Ufe. en propre ; mais toutes ebofes leur c'toientcom- 

C*M&,4. munes ifnul d'enté eux ri ctoit indigent : 

32> c# car ceux qui poffz'doiwt champs ou maifons, les 
g vendaient, & enapportoknt leprix > i? lemet- 
toyent dus pieds des Apôtres , <&r on les dijlribuoit 
À chacun félon quil en a i oit befoin. Voi la com- 
ment les premiers Chrétiens adminiitroyent 
& pratiquoient le Sacrement de l'Eucari- 
ftie ou de la fainte Communion. Toutes les 
affaires, les biens , les foins > lesa&ionsde 
leur vie, eftoycntfacrées, & autant d'ades 
d'un trés-divin Sacrement adminiûré au 
corps myftique de Çhrift dansTEfprit delà 
Charité. Et il n'y avoit point de fujet de 
craindre que des hommes naturels fai- 
néants #c pareflèux s'y fouraflent pour jouir 
à . leur aile & en abondance des biens qu'ils 
auroient pû trouver là tout-aprétés : d'au- 
tant qu'on n'y admettoit que des faims: & 

ceux 
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ceux qui y demeuroicnt devant s'exercer Mk-nL 
par un pur defîntéreflèrnent dans lacharité, Amci - 
dans le travail continuel, à donner tout & 
à ne retenir pour foy que le moindre, ou 
que ce qu'on luydonnoit par charité; cela 
étoit une fournaifè de feu où la paille ne 
pouvoit durer. 

Que ii quelque hypocrite les vouloit fur- 
prendre & tromper lorsqu'ils faifoient leur 
devoir & veilloient fur eux-mêmes » le Saint 
Efprit s'en declaroit le vangeur : au lieu 
que venans à fe relâcher , après les avoir 
châtiés & repris quelques-fois , ûns qu'ils 
voulurent veiller exaétement fur eux , il 
les abandonnoit à leur relâchement j duquel 
néanmoins fa Bonté prenoit encore loin 
par la continuation des cérémonies va- 
rices & proportionnées à l'état où ils fe trou- 
voientj comme on le verra tantôt. 

XVII. Nous avons des exemples de ces la 
chofes dans l'Ecriture. Au même endroit 
des Actes où elle fait voir que l'EglifèPri- ^ûc* m . 
mitive pratiquoit fi bien cette fainteCom- w««f«»,<fr 
munion , il eft fait mention d'un homme eoul,rent 
&. de fa femme > Ananie & Sapphira , qui "J^V/ê 
voulant entrer frauduleufement dans cette anfifliit. 
Sainte Communion du Corps myftiquc du J»**** à 
Seigneur , & s'en porter pour véritables Sa n hir *> 
membres > comme étant en communion de 
cœur, d'amc > de vie > de biens * de man- 
ger &de boire, & de tout avec les autres , 
furent frappés de mort par le S.Efprit* qui 
leur dit par la bouche de S.Pierre : (a) Pour- 
mm avc%»V0M tncnty au S.-Efprit i? [oufirait (*)Atk 
J D 2 in* 1 *- 
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Sc&îon III j u p r ix de ce champ ? N*àoit*il pas à vous if 
A,tlC,2 • non-vendu, if vendu 1 . Pourquoi faites-vous 
" profeflîon de vous rendre dans la compa- 
7> gnie de ceux où ame , vie, & biens font com- 
" muns par une faiutc Communion , à la- 
*' quelle vous voulez participer en retenant 
*> cependant une partie de vôtre bien en pro- 
» pre ? Abtifez-vous ainfi de la Communion 
du Corps myftiquc du Seigneur? Ne pou- 
" viez-vous pas en demeurant hors d'elle en 
" état de Catécuménes , retenir vos propres 
" biens , puis que perfonne ne vous contrai- 
5> gnoit à vous faire être du nombre & de la 
J » fainte Compagnie des Chrétiens ? Repri- 
mende qui fut futvie de la mort , & qui 
étonnant toute TEglife fit trember parti- 
culièrement ceux de dehors , les mondains , 
les impurs , les avares > les propriétaires , 
& tous ceux qui étant hors du pur amour 
& du véritable dégagement , auroicntinéan- 
moins voulu être participans de la fainte 
Tl3# Communion. Nul des autres (eft-il ajouté 
enliiite ) riofoit fe joindre à eux. 

S'ils étoient demeurés toujours & par 
tout dans la même fidélité , fans doute que 
le S.Efprit auroit eu foin de les conferver 
purs, & de les preferverde toutes fortes de 
furprifes. Mais lors que comme leslfraë- 
(«) Jof*9* ij tes du temps {a) dé Jofué ils voulurent 
? * admettre des frères fans conliilter la bou- 

che du Seigneur, & même qu'ils commen- 
cèrent à le relâcher eux mêmes * Dieu 
en punit & en réprit premièrement quel- 
ques uns de fois à autres : & en fuite , ayant 

vû 
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vû l'univcrfalité & l'opiniâtreté de leur re- Sc&.iil 
lâchement, il fe refolutde condefeendre à Attic.i» 
leurs imperfections. Nous allons voir l'un 
& l'autre de ces dégrés de relâchement. 

XVI II. Le premier commençoit déjà Rcl * ck <' 
à fe tramer dés le temps même des Apô- TJclJ^ 
très ; & nous en avons des exemples dans mon 
rEglife deCorimhe. * 

S. Paul reprend dans les Corinthiens les gjg* 
abus fuivans , qui étoient contre la bonne tun dt 
pratique de la Communion de l'Eglife Pri- f 
mmve dont nous traittons. 

Premièrement , qu'ils admettoyent à 
leur Communion de faux frères ( fans 
doute pour avoi*une Eglife plus nombreu- 
se: ) Sur quoi il leur dit: (a) Si quelcun qui (*) t Cor, 
fe nomme frac cfl pailler à ^ ou avare , ouidola- 6; . ,lf I3, 
ne, ou midifant , ouyvrogne, ouravifietur , ne 
m4nge% pas ( n'ayez pas la fainte Commu- 
nion) avec un tel .... Otc's lemtchant d'entre 
vous. C'eft là le premier mal , & le pre- 
mier dégré à la corruption de l'Eglife Chré- 
tienne , le mélange des faux frères : recon- 
noitre pour membres du corps de J.Chrift, 
des perfonnes qui n'avoient pas fonEfprit; 
&fe comporter envers eux félon les devoirs 
de la Sainte Communion , au lieu de les 
laiffer là , fans avoir rien à démêler avec 
eux , comijic a fait Jefus Chriftj lequel a 
bien cherché les perfonnes.de bonne volon- 
té, qui péchoientpar ignorance ; mais qui . 
a laiile là les mondains volontaires qui re- 
jettoicntla vérité, fans vouloir même prier 
pour eux. 

D 3 Secon- 



7& De l'Eucaristte 

Stft.ni m Secondement, plufieurs vouloient rete- 
Ainc. 1. n j r j eurs biens en propre , & même pren- 
dre injuftement par procès ceux des autres: 
W ibid. Sur quoi T Apôtre dit : (a) Il y adcjaungrAnd 
ch.*, v. 7 . défaut entre vous > ( la propriété ) puis que 
vous ave% ( enfuite d'elle ) desfrocts. 

Troifiémement, retenant la propriété de 
leurs biens , & voulant en mettre les fruits en 
commun quant à la nourriture , afin de pra- 
tiquer y aumoins jufques là , la Sainte Com- 
munion, ils apportaient chacun fà portion de 
JK)urriture,& la vouloient retenir fansla com- 
muniquer à ceux qui n'en avoient point,croyr 
ant peut-être que ce ieroit aflez pour la com- 
munion que d'avoir une flace commune & 
une heure communexe qui n'étoit que Ange- 
rs îbid nu Hcment la CommunionChréticnne, 
«hap. it, comme leur dit S.Paul: (h) \e vous déclare , 
v 20, ôcc. que quand vous vous affemlle^ comme vous f ai* 
tes , cela rCefi fins manger la Ccne du Seigneur t 
car chacun y mange le fou fer qu'il y apporte fans 
attendre les autre? > iiraittfi les uns iî ont rien à 
manger pendant que les autres font bonne cly'rc. 
N'dve%-vcus pas vos maifonspoury boire if pour 
j manger} ou mt'prifcz-vous FEglife de Dieu $ 
if voulez-vous faire honte a ceux qui fontpau- 
„ vres ? ( Si vous voulez chacun retenir fon 
propre , que ne demeurez-vous dans vos 
, r maifons , fans vous introduire dans l'Eglife 
Chrétienne pour la deshonorer par une 
„ fauflè communion, qui n'eft quemomme- 
, t rie; & qui au lieu de foulager les pauvres 
„ par une communication de tout , n'elt que 
„ pour leur taire honte par roltentation im- 
per- 
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pertinente de vôtre abondance que vous ne " S**Vfy 
leur communiquez pas ? ) Vous en louer ay- Aine. 
jei Certes y je ne vous en loiie point. 

Apres cela il leur met devant les yeux 
rinftitution du Seigneur de la manière que 
nous l'avons vue, & que je ne feray point 
de difficulté de paraphrafer icy pour la mieux 
inculquer & faire comprendre. 

fay reçu du Seigneur ce que je vous ay enfei- , 
gni ': Ceji que le Seigneur \efus en la nuit en 
laquelle il fut Uvri 1 frit du pain. JefusChrift, 
dontladoarineeftla Charité, & qui a re- « 
commandé uniquement à • fes difciples 4 < 
qu'ils s'aimaffent les uns les autres comme 4 < 
il les avoit aimés & leur en avoit donné k < 
l'exemple T leur difant qu'on les reconnoi- 44 
troitàcela ; pour les y engager fortement y u 
a fait avant mourir une chofe que je vous ay H 
recommandée & que j r ay apprife de îuy mé- 44 
me. C'eft dans le dernier repas qu'il donna 4{ 
à fes difciples immédiatement avant que i( 
d'aller donner fa vie pour leur falut. - u 

Ayant rendu grâces y il rompit ce pain y <fcr 
dit, ?rene^mange^' Cecy eft mon Corps, qui 
efi rompu pour vous : faites cecy en commémora- 
tion de moy. Avec joye & adions de grâces , <c 
par un principe de Charité divine , il leur 
donna encore ce qu'il pouvoit leur donner , c 
àfçavoirV'là nourriture dont ilsavoierttde f < 
belbin: & prêt à leur donner fa vie, il leur « 
dit , Prenez cette nourriture que je vous u 
donne , & penfez que pour ne vous rien iC 
épargner de neccilaire je vay livrer mon ^ 
corps pour vous d'auffi bon cœur que je vous 
f D 4 donne 
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^ionin donne cecy: Faites en de même entre vous 
Attic.i. i es un j envers les autres : communiquez 
vous les uns aus autres par charité tous vos 
befoins * & la vie même, en mémoire de ce 
ijue j'ay fait pour vous. Voila la commé- 
moration véritable que je vousdemandede 
nioy. 

Semblablemcnt auffi aprts le fouper il prit la 
€oufe y difant y Cette coupe ejl la nouvelle Al- 
liance en mon Sang : Faites-cecy en mémoire d& 
; moy toutes les fois que vous boire%. Pour leur 
* montrer d'autant mieux que la Communion' 
devoit être parfaite , il ne fe contente pas 
de leur avoir donné une nourriture incom- 
pléte ; il leur prefente auffi laboifîbn , laquel- 
)5 le il rend commune , leur difant, Je vous 
donne une coupe & une boiiïbn commune 
pour vous montrer que par rEfprit de Cha- 
rité tout doit être commun entre vous : car 
cette Communion eft l'Alliance & le con- 
, tract nouveau que je fais avec vous répan- 
w dant mon fang pour vous. Jccontraâeavec 
vous , que je vous reconnois pour mes mem- 
^ bres, lefquels je meïiiis acquis par la com- 
munication de tous mes biens , de ma vie 
j 5 &de mon fang, & que je vous conferveray 
v & vous fîiuveray comme miens , à condi- 
f1 tion ^ que par la charité vous en ferez de 
5 , même en ma faveur > en ma mémoire, & 
„ en ratification de cette alliance : & c'eft ce 
, , que vous pratiquerez auffi fouvent que vous 
vous communiquerez mutuellement tous 
„ vos befoinsjbreuvagea nourriture j& le relie, 
„ dans l'Efprit que je vous offre cette coupe, 
; preft 
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prefl àverfer mon fang pour vous j & à vous 4 <se& : 
donner tout ce que je puis, jafqu'a ma vie, " Am 
fans rien rcfervcrni excepter. " 



Comme lors derin(titutiondelafainte& 
univerfdle Communion Jefus Chrifl: fc trou- 
voit dans la circonftance de fon dernier 
fouper , lequel il prend pour occafion d'infti- 
tuer &de recommander cette fainte Coiru- 
munion de toutes chofes, laquelle il mar- 
que par les paroles & par les actions de mari' 
ger le fain , & de boire le vin commun y ( qui 
font des a£tes de communion les plus necef- 
faires , les plus ordinaires , & qui revien- 
nent le plus fouvent: ) auffi l'Apôtre con- 
tinue à recommander le total de la fainte 
communion générale fous les termes de ces 1 
a&es particuliers, les plus ordinaires &les 
plus nécefîaires de manger & de boire ; 
comme s'il leur difoit : Toutes les fois 44 
donc que vous vous communiquerez ce pain <c 
& cette coupe que Jefus Chîjft £ voulu être tc ' 
des chofes communes entre vous, auflifou- 44 
vent que vous vous donnerez les uns aus 44 
autres vôtre nourriture & yos befoins cor- 44 
porels dans rEfpritde Jefus Chria i (quiefl 44 
un Efprit de Charité y qui n'excepte rien y 44 
ni biens, ni vie j ) vous. ferez une véritable 4t ~ 
commémoration de la.mort à laquelle Jefus « 
Chrift s'eft abandonné pour vous y vqus 44 
ayant donné fans referv.e toutee qu'il avojt, 44 
jufqu'à iivic^wr Yous.procureryosayanta- 4 ? 
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11 g es corporels &fpirituels. Annoncez & re- 
mémorez de la forte cette charité immen- 
,5 fc qui a porté Jefus Chrift à la mort pour 
vous % annoncez dis-jeainfi vivement cette 
w mort de Jefus ChrKt fans interruption & 
" fansceffe, jufqu'à ce qu'il vienne fur la ter- 
*? re vous communiquer fa gloire & fes tre- 
fors, & vous mettre dans un état ou votfs 
n'aurez plus befoin dé rien. 
" Mais cependant, quiponqnc s*inçcrc aman* 
ger le pain ett à boire de la coupe du Seigneur in- 
dignement; quiconque s'introduit à la com- 
munion que Jelus Chrift a inftituée comme 
prétendant être en état d'y avoir part , quoi- 
que néanmoins il ne foit pas en cet état-là; il 
péche& fe rend coupable envers Jefus Chrift, 
envers le corps èr lefang du Seigneur y & contre 
tous fes biens, lefquels ne font point pour 
des perfonries indignes T mais pour les mem- 
bres de fon corps myftique y & pour les per- 
sonnes faintes & desintereffées. 

Que donc chacun s'éprouve foy-mt'mc , s'i I eft 
vray Chrétien, dégagé de toute appropria- 
tion, plein de charité, ne cherchant point 
fon propre* mais le bien des frères ; teqiiain- 
fi ilmançe du pain boive dï 1/tcoupcàesChré- 
tiens y & entre dans la communion fainte de 
tout ce qu'il y a entr'eux : car autrement , Con 
fretid fa condamnation , ne dij cernant point le 
Corps du Seigneur i en agiffant avec la com- 
munion Chrétienne comme fi c'étoit un ac- 
commodement naturel &pay en de Quelques 
biens mondains dans une affemblée & un 
corps politique ; au lieu que c'eft le caraâére 
-fr ï CL par- 
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particulier du Corps de JefusChriftSc de la * ea I1L 
véritable Eglife de Dieu. Anc ' u 

Ce que flujîeurs n'ayant pas oMèrvé , ils 
font , dit-il , devenus fotblcs & languiffantT, par 
châtiment & punition divine : ir plufieurs mi- 
mes en font morts. Voila juftement dans HE- 
glifedeCorinthe le châtiment d'Ananie & 
de Sapphira , comme aufîi leur faute étok la 
même que celle de ces deux propriétaires, 
qui furent frapés de mort pour avoir violé 
Teflêntiel de cette fainte Communion dV 
lors. 

On s'imagine que S. Jean a ômis dansfon 
Evangile Tinflitution de la Sainte Eucari* 
ftie: mais cela n'eft pas. 11 en- parle beau- 
coup plus amplement que tous les autres 
Evangeliftes : car les chapitres 13, 14, ijy 
16 & 17 de fon Evangile, font enfubftance 
la vraye inftitution & explication de la Sainte 
Communion : Et ces paroles de fon Epitre 
reviennent à la même chofe : (a) A cecy a* (jji jcaa 
wns nous connu la cioaritz: Ceft qttil a mis fa 3- *6v 
vie four nous: nous devons donc aujfi mettre nos I 7> Ig% 
vies four nos frères. Or quiconque aura des biens 
de ce monde £r verra fonfrzre avoir n:cejjiri , s 9 il 
luy ferme fes entrailles , comment demeurera la 
chariti' de Dieu dam luy ? Mes ptths enfans 
ri aimons Joint de parole ni de langue mais par 
ouvres & en veritz : carJeft âceçy que nous con» 
noitjons que nous fommes du pavty de la w'meV 
èr que nous en a{[ urerons nos c#urs devant luy. 

D 6< A % 
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ScaionlII ? 

Artic.2, ARTICLE II. 

De PE ucaristie comme elle efl dans 
le Cbrijlianifme relâché. Des Scht[mes y 
de la Réunion. Considération géné- 
rale fur la différence des cérémonies de 
diprens Partis. 

Varidtiênt I. Ous venons de voir ce qu'étoit primî- 
Otrwns i->l tivement la divine Eucariftie dans 
frtmêer l'Eglifc des Saints : une Communion chari- 
Ckrtflts- table de tout dans l'Efprit de JefusChrift,qui 
rJfmeGré- rempliffoit tout par fa grâce: & nous avons 
******** V1 fl, comment dés-lors Ton commençoit à en 
déchoir par le relâchement des Chrétiens, & 
comment Dieu d'un côté par fes punitions, 
& les Apôtres de l'autre par leurs exorta- 
tions , tâchoient de mettre remède à cette 
variation. Nous verrons maintenant, com- 
ment Dieu & les hommes , mêmes les plus 
gens de bien, ont dû confentir enfuite à ce 
qu'il y arrivait du changement dans cela après 
que la face de la Primitive Eglife fut chan- 
gée , & que Tétat des ames fut beaucoup avi- 
ly devant Dieu. 
t. La ï- Premièrement Ton doit fuppoferpoqr 
têmmu- vérité , qu^comme il y a eu de tout temps 
"i£* r J mim quelques véritables faints, & quelques ames 
fol/cm*- remplies de charité & de fainteté , telles 
mtnrUtn- qu'étoient celles des Chrétiens de la Primi- 
trtits t j ve Egiif € , il y a aufli toujours eu entre ces 
faintes ames la véritable Communion Pri- 
mitive de la Première Eglife. On ne peut en 

effet 
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effet douter que le Saint Efprit, que Jefus sèftio&rçp 
Chrift , & que toutes chofes n'ayent été com- Art,c 2 * 
munes entre les véritables faints , félon cette 
parole de S. Paul: (a) Tout eft à vous ,'foit ( a ) 1 Cw. 
Paul , foit Apollos , foit Cepbas y foit le monde , 3.v»z2.2>. 
foit la vie , Joit la mort , foit les ebofes prefentes* 
tout eft à vous , tevousites à \efus Chrift, {? 
\efus Chrift eft à Dieu : & ce beau mot de 
S. Barnabé , (b) Vous rendre^ toutes ebofes com- ^ j Bari>> 
munes à votre prochain'- vous ne dire% de rien Epiftc.19. 
qtiil vous foit propre: car files ebofes incorrup- 
tibles vous font communes > à plus fortz raifon 
le doivent ûre les corruptibles* C'eft ce qu'il 
range entre les préceptes de la voye de la lu* 
mizre. La moindre idée de la fainteté & de 
la Charité Chrétienne met cela hors de dou- 
te , quoi que les effets n'en ay ent pas paru au 
dehors lors que les faints étant fort clair- 
fémés , étoient ou féparés , ou même incon- 
nus les uns aux autres. 

2. Secondement > il n'eft pas difficile à 1% usb*ns 
comprendre , que quelquesuns, & même §nt àtutn~ 
une bonne partie des premiers Chrétiens,ve- fi r ^ 9 e l ^ trU 
nantà fe relâcher de leur première charité, ^ " 
comme (c)fefus Chrift le leur reproche , & (e) Apoc% 
voulant introduire entr'eux les imparfaits, & y.*. m 
même des méchans qui faifoient femblant 

d'être gens de bien ; il étoit impoffible au pe- 
tit nombre de ceux qui vouloient demeurer 
dans la pureté de la Sainteté & de la Chanté r 
de tenir bon contre ce torrent: & ainfi, ils 
dûrent à la fin tolérer ce mélange. *Lïï$i 

3. En troifiéme lieu , comme Dieu ne aCim ct>n- 
veut & ne peut vouloir forcer perfonne; qu'il <ujctn4<nt$ 

D 7 voyoit 
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Sert. ni. voyoit que le nombre de ceux qui fe por- 
Attic. 2. toient pour Chrétiens hors de la difpofition 
fainte qu'il vouloit y devenoit toujours plus 
grand; que cependant il y enavoit entr'eux 
de bonne volonté & de bicn-commancés, qui 
pouvoient fe perfe&ionncr , & même qu'en- 
tre les médians il y avoit efpérance que quel- 
ques-uns pourroient fe convertir s'il les at- 
tendoit, & s'il condefcendoit à leurs voyes 
autant que faire fepouv oit; il a bien voulu y 
condefcendre au lieu de les faire tous mou- 
rir , comme il avoit fait Ananie&Saphira , 
& ceux de TEglifedeCorinthe ; car autre- 
ment s'il avoit voulu continuer à lc.s châtier 
de là forte, il auroit falu remplir le Chriftia- 
nifme de corps morts : ce qui n'auroit pas 
été fi falutaire aus méchans , ni fi avantageux 
aus imparfaits ,que de les attendre à péniten- 
p ce en les tolérant. Par la même ratfon les 
vrais faints, animés de l'Efprit de Dieu , ont 
auffi dû condefcendre à ces chofes>& elTayer, 
comme Dieu, & avec luy, fi durant cette 
tolérance les gens de bien imparfaits pour- 
roient arriver à la perfeâion des premiers 
Chrétiens , & les méchans à f&convertir. 
4. Or (en quatrième lieu) les vrais Saints, 
Satnts J*- 9P X cntre leurs pareils étoient dans la vérita- 
rtnt (t re- ble & S.Communion primitive,ne pouvoient 
trancher * p\ us avo j r d e femblable communion avec les 
V Juutt *** pécheurs 7 les imparfaits,& les méchans cou- 
fytf*** verts: premiérement,parce que ceux-ci n'é- 
toient pas régis du mémeEfprit qu'eux : en 
fécond lieu , parce que les Saints , quoi 
qu'ils aimaffent le falut despécheurs plus que 

lturs 
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leurs propres vies & leurs propres biens y ne se& ffifc 
pouvoient néanmoins par la même raifon de A " ic « *• 
letrfalut, fe communiquer à eux avec tant 
d'ouverture ni d'étendue. Car pour conver • 
tir les perfonnes qui vivent encore à la nature 
corrompue, il faut les faire mourir à l'amour 
d'eux-mêmes, à tout ce qui eft au monde , & 
fur tout, à leurs aifes, à l'avarice, à la parefle, 
ausdefirs & à l'attachement aus biens de la 
terre. Orç'auroit été jultcmentnourir tous* 
ces vices- là dans des amesde cette difpoft- 
tion,fi on leur avoit fans façon & fans reierve 
communiqué toutes chofes. 11 falloit donc ft 
retrancher d'eux en quelque forte à ceté- 
gard ; & ceÏÏer de rendre tout commun, fans 
néanmoins devenir propriétaire : ce que le's 
Saints faifoient en gardant leurs biens , non 
pour eux mais pour Dieu, & pour les diliri- 
buer félon fa divine volonté à ceux qui en 
pourroient bien ufer , fans en donner à ceux 
qui ne s'en ferviroient qu'à fomenter leurs 
paffions, & non pas à mourir à eux-mêmes. 
D'autre coté , ceux qui étoient relâchés n'a- 
voient garde de s'en tenir à la Communion 
primitive.Chacun cherchant fon propremé- 
me entre ceux qui annonçoient l'Evangile, 
( félon qvre S. Paul (a) s'en plaint , ) on corn- (a ) Philt2# 
mença à retirer chacun vers foy fon cœur,fes v. 20. 
foins & fes biens. 11 fut dit, que chacun rete- 
nant l'adminiftration de fes biens, l'on pour- 
voit en apporter les fruits en commun- Mais 
cela même leur étât trop peinible, l'on ymit 
encore desbornes&des mefures .L'on fe con* 
teta &.de colledcs^ de tenir quelquesfois la 

femaine. 
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?e&. m. mainc ces aiïemblécs où Ton mangeoiteti 
Arcic. 2. commun. Ce fut làTinflitutiondes agapes 
ou des banquets de charité , qui furent fub- 
ftitués à la vraye Communion de PEglife 
primitive , & en quoi on fit confiltcr la 
Communion d'alors. 
<, Ce qui Si Mais (pour cinquième remarque,) cela 
tu put &,é- ne dura pas long temps dans cet état- là : par- 
m dnnr. ce q Ue j> on ne f ut p as long-temps fans y com- 
mettre tant de mefleances, & tant d'irre sc- 
iences, qu'il fembloit , qu'on euft entière- 
ment oublié qu'on fuft en la préfence d-e 
Dieu , & qu'on ne penfaft plus à cette arden- 
te charité que Jefus Chrift nous avoit témoi- 
gnée en donnant pour nous jufqu'à là propre 
vie fur le bois de la croix. 

6. Donc, en filiémelieu, tous les Chré- 
bimmînt* ^ ens î à les prendre au général > ouàlaplus 
W/ p/w de grand part , s'étant ainfi relâchés , & le S. Ef- 
VEuc*riPie prit j, qui rempliflbit les cœurs des premiers 
T^f! Chrétiens , s'étant retiré de ceux-cy, qui 

9,t entre la , , 7 Y , • 

chrétiens etoient devenus terreltres, charnels > foi- 
déchnsde bles &groffiers ; ils eurent befoin pour faire 

it7*r mier leurfalut > dc quelque" chofe qui leur remift 
devant les yeux la prefence de Dieu d'une 
manière plus vifible , plus matérielle , & plus 
proportionnée à leur é'at groffier& impar- 
fait. Et de là vint la célébration de TEuca- 
riftie de la manière & avec les cérémonies 
qu'on l'a pratiquée trés-longtemps& depuis 
plufieurs iïécles. Cela vint en fubftance de 
l'infpiration & du confeil de Dieu par le 
moyen de quelques trés-faintes ames qui 
étoient encore entre les Chrétiens, .& il dl 

re-r 
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marquable , que la Providence divine a telle- se&on m 
mentdifpofé des paroles de Plnftitutionde Amc,2> 
J.C.que quoi qu'elles marquent primitive- 
ment ce que nous en avons fait voir dans l'E- 
glife primitive, néanmoins elles font auffi ap- 
plicables à ce que Ton pratique dans l'état 
dont nous parlons, & fignificatives de c« 
qu'ony célébre.D'oùil parôit,que l'intention 
de Dieu a été, que l'on en tiraft plufieurs 
fens& pluûeurs pratiques pour aller à luy y & 
pour s'avancer dans le bien , félon la diver- 
lité des états où l'on pourroit fe trouver. Il 
n'y a rien de plus familier à l'Ecriture que 
d'abonder de la forte en quantité de fens, 
tous véritables > tous bons, & tous à prati- 
quer félon les états & les difpofitions où l'on 
fe trouve j & j'eftime que perfonne ne peut 
douter avec raifon de cette vérité. 

H. Quand je dis, que ces pratiques vicn- ^S*/*/^ 
nent du S. Efprit par l'organe de quelques a- 
mes trés-faintes , je n'entends pas , que com- 
me il y avoit alors entre les Chrétiens des f'™*!***' 
personnes moins éclairées & moins pures,qui 
néanmoins y avoient beaucoup d'authorité , /, n r m«- 
H ne s'y foit pû mêler de-là quelque chofe 
d'étranger ou de moins divin y quinevinft 
pas ainfi du S.Efprit: mais cela n'étant qu'ac- 
ceffoire, & des formalités de peu de confî- 
deration > qui ne nuifoient pas à la fubftance 
de la chofe, l'Efprit de Dieu vouloit bien 
non feulement les tolérer ; mais auffi en ap- 
prouver & en bénir le bon ufage qu'en fai- 
joient & les faints & les foibles , qui par 
humilité de cœur & pour l'amour de Dieu fe 

foû- 
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Se& itt foûmettoicnt à leurs Conduéteurs dans tou- 
-Artic 2. tes j es chofes qui leur pouvoient feryir de 
* moyens pour s'élever à Dieu & à J.Chrift. 

Et par effet , de trés-faintes âmes fe font ftr- 
vies de toutes ces pratiques & cérémonies 
avec lefquelles on a célébré l'Eucariftie de- 
puis quelques fiécles; elles s'en font dis-je 
' iervies d'une mantére trés-bonne , trés-falu- 
taire, & qui les a avancées déplus en plus 
dans l'union avec Dieu, (& je ne doute pas 
même qu'il n'y en ait qui ne le faflent enco- 
re, ) pendant que d'autres ames groflîéres & 
imparfaites en ont tiré d'autres fruits falutai- 
res, proportionnés à leur état, & fe font par 
là recœuillies en Dieu,confiderées en fa pre- 
fence , en ont modéré leurs paffions , quel- 
ques unes même jufqu'à en devenir faintes , 
& d'autres jufqu'à en mettre un frein à leur? 
corruption,qui fans cela fe fèroit plus répan-» 
due & plus vivifiée au dedans & au dehors. 
St*êi que III. Ce n'efl pas qu'il n'y en ait euplu- 
in méchant fleurs à qui ces choies n'ont fcrvy de rien , 
*fc**Dun & * même elles ont tourné à mal , foit 
vtutUsfti. par le mépris qu'ils en ont fait , foit par s'é- 
• f*tfihr tre attachés charnellement à l'ufàge. exté- 
t££* rieur de ces moyens / fans fe foucier de la 
difpofition de leurs ames. Mais parce que 
des ames fàintes,& même des foibles & grof- 
fiéres , s'en fervoient bien > & que par ces 
moyens y qui étoient proportionnés à toute s 
lésâmes, les plus diftraites, les plus maté- 
rielles & les plus baffes pouvoient revenir 
à Dieu i à la foy de fa préfence > àlaconli- 
dération dejefus Chrilt, de là charité &de 

fa 



datfs le Chrijlianifme relâche. y t 

fàmort, &ainfi pas à pasfe Rapprocher de Scft. va. 
l'état fpirituel des Chrétiens de la primitive Aiticâ ^ 
Eglife ; Dieu a trouvé bon, que ces prati- 
ques fubfiftent pendant le temps d'attente 
qu'il a déterminé» c'eft à dire, auffi-long- 
temps qu'il a refolu d'attendre que les hom- 
mes faibles & charnels s'avancent vers luy 
par ces voy es -là. Si long-temps qu'il y en 
viendra encore aflfex coniidérablement par 
là, illesferafubfifter: Mais lors quel'abur 
deviendra univerfel 3 & que les hommes au 
lieu de s'en améliorer, en prendront fujet 
de fe flatter & de s'endurcir dans leur cor- 
ruption, Dieu retranchera enfin & ces mé- 
dians , & toutes leurs pratiques y pendant 
qu'il ne confervera que les bons , qu'il réta- 
blira enfuitc dans l'état où étoient lesChré? 
tiens de TEglife primitive., & même dans 
un état plus pur & plus fpirituel. 

IV. Or pendant que duroit encore lejgjj^ 
temps de l'attente de Dieu , ou le période dijt*ttti 
durant lequel Dieu vouloit qu'on laiflaft fur»tnns 
fubfifter ces pratiques & ces cérémonies > 
qu'il avoit proportionnées à l'état relâché & 
grofficr des Chrétiens, pendant ce temps- 
là dif-je, il s'eft excité des fchifmes&des 
divifions > principalement à ce fujet. De 
fois à autres on a voulu entreprendrede "re- 
mettre les chofes en leur entier > comme on 
difoit, & les rameirier à la première Inltitu- 
tionde JefusChrift, à l'Elprit & à la prati- 
que de la primitive Eglife; quoi que cepen- 
dant, à dire le vray , l'on ne comprit pas 
bien nil'Eprit, ni l'état des premiers Chré- 
tiens ; 
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Se&.m. tiens , ni les raifons divines & néceflaires 
Mue 2. fes changemens faits en conféquence du re- 
lâchement & de l'épaiffiffement , pourainfi 
dire , des efprits ; ni les voyes pour retour- 
ner pas à pas & par dégrés, par l'extérieur à 
l'intérieur & à la perte&ion Chrétienne & 
primitive. Ain(i, Ton quitta & changea cé- 
rémonies pour cérémonies , fentimens pour 
fentimens y extérieur pour extérieur : fur 
quoi Ton s'eft difputédes fiécles entiers, fan9 
autre avantage que d'en être venus à des hai- 
nes mortelles & implacables , & même au 
feu & au fang. 

Je n'ay garde d'entrer dans ces maudites 
difputes par les voyes & les méthodes qui 
ont conduit les efprits à ces funeftes effets. 
Je vay prendre les chofes du côté de lavéri- 
îc&dcîachsrîtc folide ; & cclji ne nuiras 
nul enfant dp la charité, en quelque party 
ou en quelque Seéte qu'il fe puifle rçqcon- 
trer. 

V. Avant que le Chriftianifme fuft divifé 

firusVJ" ^ aDS le * trois g rands P artis <i ui le compo- 
f*rtis tiya fent aujourdhuy , il y avoit dans luy , comme 
da boni & jel'ay ditcy-devant y des enfans de Jerufa- 
ebanf lem& des enfans de Babilone , des bons & 
desméchans, & même ces derniers y fai- 
foient le plus grand nombre. Les bons s'y 
trouvoient en de différents états. 11 y en 
avoit qui étoient de trés-faintes ames, qui 
avoient un véritable commerce avec Dieu, 
& qui étoient remplis du Saint Efprit : d'au- 
tres étoient moins parfaits & moins éclai- 
rés > & d'autres encore moins que ceux-cy 
; ôcqui 



dans U ChrijtUnifme reUchê. y j 

& qui avec un bon fonds & une bonne inten- Sc ^ 
tion & volonté, avoient encore beaucoup Amc 
de ténèbres & beaucoup de pallions corrom- 
pues, lefquelles n'étoient pas encore ni mor- 
tes, ni bien mortifiées, llyavoitaufiientrc 
lesméchansdivcrfesclafles : lesunsétoient 
plus les autres moins corrompus , hypocri- 
tes , aveugles ; plus ou moins inclinés , non 
à fàire mourir leur vieil-homme , mais à tâ- 
cher d'apaifer les remors de leurs confcien- 
ces par toutes telles inventions & opinions 
qu'ils auroient pû trouver, & qu'ils fefe- 
roient pû perfuader être d'inftitution divine, 
& valables devant Dieu. 

Or quand lesSchifmes fe firent * la vé- 
rité eft , que les bonnes ames qui etoicnt vé- 
ritablement faintes & éclairées de Dieu , 
n'eurent garde d'y prendre part : Mais il s'y 
engagea quantité de ces autres bonnes ames 
qui n'étoient pas encore aflez éclairées ni 
purifiées; & même beaucoup dont les ténè- 
bres & les imperfcétions étoient encore très- 
grandes. Et pour les méchans>s'il en demeu- 
ra dans le party que Ton quittoit , il ne s'y eu 
engagea pas peu dans celuy que Ton érigeoit. 
Car il n'y avoit rien de plus facile à des ames 
qui vouloient être fauvées avec leur vieil- 
Adam & l'amour d'elles-mêmes , que de fe 
défaire de quantité de chofes qui leur é- 
toient pénibles, & que d'embraflerde tout 
leur cœur certaines pratiques plus légères, 
& certaines opinions , en vertu defquelles 
ils s'imaginoient de pouvoir immancable- 
ment acquérir le falut , quelques manque- 

mens 
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Seft. ni. mens qu'ils enflent d'ailleurs. Ce iloit, dira- 
Ame, n. t'QQ^ un abus qu'ils failbient de la doârine 
qu'on leur propofoit. N'endifputons pas. 
Soit ainfi. Le fait néanmoins eii véritable ; & 
d'autant plus faifable , qu'il eli facile à des 
méchans d'abufer de tout. Je ne dis rien des 
autres motifs qui pouvoyent leur faire pren- 
dre le nouveau party. 
Dsmtctu VI. Voila donc encore dans chacun des 
parus Us trois partis du Chriftianifmc des bons & des 
^/T. fs méchans , des enfans de Jérufalem , ou des 

âmes qui Je 1 . . J r . 

(m t bien perfonnesqui avoient des dilpolmons a le 
fcrvydc devenir, & des enfans de Babiîone. Or 
\7onie7 é Qnt comme dans ic premier & ancien party ceux 
+*ancé des bons qui étoient encore peu éclairés & 
par i* Unr fort foibles & imparfaits,& mêmes quelques- 
f*i*t. uns ( j es m échans, pouvoient s'avancer & s'a- 
vançoient efte&ivcment versDieu par le bon 
ufàge des pratiques & des vérités qui étoient 
entr'eux ; auflî dans les partis qui s'en étoient 
féparés , les bonnes ames qui ont fait un bon 
ulàge des vérités Chrétiennes & des prati- 
ques & cérémonies telles qu'on les célébroit 
& qu'on les adminiftroit entr'eux, fefont 
• * véritablement avancées vers Dieu par-là, 
quelques-unes mêmes , (mais très-rares & le 
plus fouvent expolées à la dérilion & à la per- 
sécution des autres ^ ) y font parvenues à une 
véritable fainteté, & même au commerce 
avec Dieu : Et quant aus méchans & aus en- 
fans de Baby loue qui y étoient, il y en a eu 
aufil qui par les mêmes moyens font devenus 
bons & enfans de Jérufalem 3 6c qui venant 
par là. de l'amour d'eux-mêmes à l'amour 

de 
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de Dieu , ont ainfi fait leur fàlut. Se&m. 

VII. Et Ton ne me doit pas objeâer icy , Amc 2# 
quec'eftunechofeimpofîible, que des pe*- * 
fonnes > qui de bonne foy fe feroient enga- Uênfet* 
gées dans un Schifme , ou qui y feroient par retourner* 
leur naiffance , pûffentfefervir des dodri- Dt€ " danS 

&, * . r \ tons Us 

des pratiques qui y lont pour arriver a partis dn 

l'amour de Dieu & au falut. Car ii entre ces chrifli*. 
dodrines Ton y trouve le fubftantiel des vé- ni f mCt 
rites Chrétiennes , comme les vérités du 
Symbole Apoftolique , celles des Comman- 
demensde Dieu, & la Prière du Seigneur, 
& en un mot, les Saintes Ecritures 5 & que 
les cérémonies y ayent pour but l'élévatioa 
de l'ame à Dieu 1 quelque levain étranger 
qu'on y pourroit fuppolér d'ailleurs; cela 
néanmoins n'empêche pas abfolument qu'u- 
ne ame de bonne volonté, & qui cherche 
Dieu fincérement,ne puiffe en effet s'élever 
àluypar le moyen du bien qu'il y a entre 
ces chofes-là. Car fi l'on peut tirer ce fruit & 
cet ufage des chofes de la nature, de celles 
qui font deftinées à des ulages vils & vains, & 
même quelques-fois des mauvaifes ; à beau- 
coup plus forte raifon le peut-on tirer des di- 
vines & de celles qui font dire&ement étar 
blies pour élever l'ame à Dieu. 

L'on me dira , que ces autres chofes y ou 
mauvaifes , ou erronées , ou humaines , qui 
peuvent être mêlées avec les bonnes, peu- 
vent aufli être à obftacle qu'on ne retourne 
bien vers Dieu. Je le confeife ; & je déplore 
que cela n'ait que trop fon effet, fur tout à 

l'égard dcsperfonnes lâches"& peu diligen- 
tes 
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tes à chercher Dieu : mais cela même peut 
fervir quelquesfois aux ames les plus droites 
& les plusfincéres. Et pofé que Ton foit re- 
tardé de ce côté-là, cependant, fi le cœur 
eft fincére & ardent à la recherche de Dieu , 
Ton peut être lecouru & redreffé par les au- 
tres choies bonnes. Même à mefure que Ton 
s'avance, on reçoit de plus en plus de Dieu la 
grâce d'oublier l'inutile & le nuifîble , &de 
n'y pas penfer, ou de n'y penfer qu'en paf- 
fant, &méme à bonne intention ; & de ne 
s'aréter qu'au bien & à l'effenticl , à quoi ad- 
hérant félon Dieu, Dieu donne enfin à de 
tels la lumière pour connoitre fondement ce 
qui fait le Chrétien & le fàlut , & pour fe peu 
foucier des chofes qui font matière de con- 
trovcrfe&dedivifion entre les hommes, lî 
tant eft > qu'on en ait encore quelque teintu- 
re. Car quand on n'en a point , comme on 
fe contente alors de l'elfentiel de ce qui fait 
le Chrétien , on ne prend pas la peine de fe 
vouloir informer du refte. 

VIII. Mais , diront peut-être quelques- 
uns, ce feroit alors que de telles perfonnes 
devroient quitter le Schifme où elles fe trou- 
vent engagées , & retourner au party an- 
cien, qu'elles, ou que leurs devanciers, ont 
quitté ; puis qu'elles verroient alors (à ce 
qu'on fuppofe) que ces Schifmes ont été 
faits malheureufement, & &ns fondemens 
légitimes. 

i. A cela je réponds , premièrement > 
que de telles perfonnes ne peuvent plus être 
tenues pour Schifmatiques i parce qu'alors 

elles 
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elles adhérent & font unies en charité de Seft iiu 
cœur à Dieu & à toutes les bonnes ames qui A *nc» 2 » 
faut dans le party ancien dont elles font ex- 
térieurement feparées , & même à toutes les 
autres bonnes ames qui font dans tous les au- 
tres partis du monde, entant qu'elles adhé- 
rent à Dieu , ou qu elles le cherchent en lin- 
écrite de cœur. Tout cela eftrciiny devant 
Dieu dans un corps myftique, que le bon 
EfpritdeDieu anime par les bons mouve- 
mens & par les lumières qu'il leur donne , à 
chaque membre à proportion de fa capa- 
cité. 

2. Secondement, il eftfouvent néccflài- 2. iieft 
re ou utile , que dans toutes fortes de par- fi**»* «• 
tis & de Sedes il y ait & demeure quel- Zjjjp 
ques perfonnes éclairées & amies de Dieu, écUiùtnt 
pour que chacune d'elles tâche d'avancer 

dans l'amour de Dieu & dans le folide \*y™**\ 
du Chriiïianifme les autres bonnes ames, Schifmu 
& les foibles qui font en fon party ; & 
qui ne recevroient que comme d'un lieu 
iufpeû ce qui leur pourroit venir de la 
part des perfonnes d'un party différent 
du leur 

3. Entroifiéme lieu y il ne faut pas dou^ 3 . Onpet* 
ter que de telles perfonnes ne vinfTent à fc en certains 
réiinir à leur premier party fi elles fçavoient Jf*** 1 * 
que telle fuft la volonté de Dieu y & que frJ£Z t \ 
Dieu vouluft les perfectionner d avantage , tre dans un 
ou leur donner plus de grâces, ou leur faire aHtr ** 
éviter plus de maux en eux ou en leurs pro- 
chains, parles cérémonies & par les prati- 
ques d'un certain party > que par celles d'un 

E autre. 
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Seft.Tii. autre Car enfin, Dieu aime mieux fa gra- 
Aitic 2. ce & l'avancement fpirituel des aines 3 il ai- 
me mieux éviter des maux tels que font les 
meurtres , les haines & les troubles , que 
de Ibûtenir ou de redrefler des cérémo- 
nies , & certaines menues opinions qui ne 
font pas effentielles à fon Amour & à la 
Sainteté. 

4. En^ici 4- De là vient, que li une perfonne ne 
UittU pouvoit changer de party fans négliger les 
yPpss moyens qui foulagent fa foiblellè dans la 
f*t{Mt. recherche de Dieu , fans émouvoir les paf- 
fïons, la haine 3 h peut-être les violences 
meurtrières de ceux qu'il quitteroit fans 
fortifier les méchans & les mondains du par- 
ty où il iroit ,dans l'abus qu'ils font des cho- 
fes divines, dans leur prélomption y & dans 
la folle confiance qu'ils mettent en leurs o- 
pinions & en un extérieur dont ils fc fervent 
pendant que leurs ames feroient trés-mal 
difpofées, trés-vuides de l'amour de Dieu 
&du prochain > delajuftice* de la fimpli- 
cité, de l'humilité, de la miféricorde, de 
tacompaflîon 3 & de l'amour pour fes enne- 
mis mêmes; en ce cas, l'on feroit trés-mal 
- de fe rendre à cette .forte de change- 
ment. 

Ç. En quel <. Mais fi avec lumière , fans motifs & 
taiceUcft principes de la chair & du fang, l'onvoyoit, 
fàtfakU. q Ue l'on pûft fe mieux recoeuillir en Dieu & 
en fon amour par les pratiques d'un party 
que par celles d'un autre ; qu'en le faifant on 
fit raffeoir les palfions des méchans qui fans* 
cJelacommettroyentmille.maux, & mémç 

des 
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des meurtres, & une infinité de péchés, fi sett.iïlï 
Ton ne fe conformoit à l'extérieur de leur Anic - 2 * 
party ; fi Ton voyoit que l'on pourroit profi- 
ter à ceux des bons vers qui l'on iroit ; & que 
ceux du party où Ton auroit été jufqu'alors j 
ne voudroient plus les entendre , ni profiter 
de leurs talens; & qu'enfin ils fçeuflènt par 
uneconfeience éclairée que telle eft la vo- 
lonté de Dieu ; dans ces cas > je ne fais point 
de difficulté de dire, que Ton feroit-trés- 
bien de quitter un party pour reprendre l'an- 
cien dont on feferoit féparé, quand même 
on ne pourroit éviter alors l'indignation ni 
empêcher le foulévement des menues pafiî - 
ons de ceux que l'on quitterait. 

6. Je ne voids point de néceflîtéabfolue 6 . a Mdfft 
acequuneperfonnefoitdeTextérieur d'un Ub™?™, 
party plutôt que d'un autre pour être fauvé; *«v* lil 
mais bien que Ton foit uni par le lien de l'êf- f *"£Z 
prjt al intérieur du party de tous les faints J 
& de toutes les bonnes ames, de quelque 
fociété qu'elles foyent ; ou , que l'on adhère 
à l'amour de Dieu 3 & à l'amour du pro- 
chain , qui eft le point effentiel du falut : car 
de là viennent les lumières & les connoiflàn- 
ces falutaires de ce qu'il faut fçavoir en ma- 
tière de foy. (a)Celuy qui m'aime, fera aimé ( 4 ) Jeafr. 
de mon Partir je f aimer ay>& meferay covnoitre 1 4,v * % u 
* luy.Dt là les principes de la bonne condui- 
te envers le prochain & envers tous les com- 
mandemens de Dieu : (ù) La charité ne (i) Kom 
fm point de mal au prochain: àr l'accompli/- 13. t. 10. 
fimm de la loy c'eji la charité Ainfi , celuy 
quiairae, eft bien par tout. Jefus Chrift fe 

£ z fait 
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sta. m. fait connôitre à luy autant qu'il cft nécefïài- 
Amc, z, j.ç.^ jj j e conc j u i t félon fcs commandemens, 

fans luy laiffer faire du mal aus autres, & mê- 
me en leur faifant du bien , par les prières 
qu'on offre à Dieu pour eux 3 & par d'autres 
moyens convenables. Mais quoi qu'il n'y 
ait point de néccfllté abfoluc qu'en aimant 
Dieu l'on foit d'un party extérieur plutôt 
que d'un autre , celan'cmpéche pas que la 
naiflànce & les raifons que l'on vient de dire, 
ne doivent déterminer les ames foit à de- 
meurer ioit à ne demeurer pas en certain 
party. 

§ath p*r- I X. J'eftime qu'on me fera la juftice de 
tu ron ne croire , que quand je parle des partis du 
t^dhc" Chnilianifme lefquels il n eft pas abfolu- * 
comme in- ment néceflàire de quitter , je n'entends pas 
ciijjércns. ceux qui rejettent ou les caufes ou les mo- 
yênseffentiels à l'amour de Dieu,quoi qu'ils 
ayentenmain les divines Ecritures qui \ps 
pourroient détromper s'ils ne vouloient pas 
s'étudier à les énerver , & s'aveugler volon- 
tairement , comme font les Pélagiens & 
les Sociniens , qui méconnoiffent & nient 
par un efprit de luperbe & d'opiniâtreté la 
corruption & la mifére de l'homme , la réa- 
lité & la néceflité de la Grâce intérieure de 
Pieu& de fes opérations dans le cœur de 
l'homme* &méme (les derniers) la Divi- 
nité du Médecin de nos ames, lequel cft la 
fource de l'Amour de Dieu , comme ces 
£ autres chofès en font les préparatifs , les mo- 

yens , & les principes prochains & nécclfai- 
res , fans quoi , l'Amour de Dieu ne*evi vra 

jamais 
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jamais dans perfonne, &horsdetjuoi Ton Sea.in, 
cil par conièquent indubitablement perdu ArtIC * 2 ' 
pour l'éternité. 

X. Mais il n'en pas ainfi des partis où Ton 9«tUp*r- 
trouve les moyens de s'humilier profonde- *• 
ment devant Dieu par la reconnoiiïànce de c l»ju"er 
1 état damnable où l'on cft, & de l'impuif- comme U 
fanec à en fbrtir ians la Grâce toute puiflànte él "i n( *» 
& intérieurement opérante de Dieu devenu 
homme pour nous remplir de fon Amour en 
nous purifiant de nos ordures infinies , de 
nôtre orgueil , & de nôtre amour propre. 
Ceux qui conviennent de bonne foy en ce 
point , on ne doit pas les regarder comme 
iî éloignez que le voudroient faire accroire 
des perfonnes qui fe plaifent à outrer tout 
pour défendre leur partialité , leurs intérêts, 
leur conduite paflee, & leur réputation fé- 
lon le monde, & pour s'épargner la honte 
de confeffer qu'ils fe font trompés, & qu'ils • 
en ont engagés d'autresdans les mêmes més- 
intelligences. Si ceux du party que Ton a 
quitté ont l'humilité & la charité , ils fe- 
ront bien-aifes que ceux qui fe font feparez 
d'eux n'en foyent pas ii fort éloignez par 
rapport à l'efTentiel de la vérité falutaire, 
qu'ils fe l'étoient premièrement imaginé. 
De même, li ceux qui fefont féparés des 
autres, ont l'humilité & la Charité divines 
ils feront auifi bien aifes de reconnoître que 
ceux qu'ils penloient plus éloignez des vé- • 
ritez néceflàires au falut, ne le foyent pas 
pourtant comme ils l'avoient crû; & cela 
étant, Tonncferoit plus tant de vacarmes v 

È 3 pour 
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Scfl, m. p 0Ur j e re ft e 9 qu'on dcvroit laiflèr à la liber- 
tUc ' 2 ' té de chacun, fur tout des gens de bien, & 
des perfonnes qui ont quelque lumière de 
Dieu; puis qu'il eft à préfumer, qu'elles ne 
feront rien là-dedans que par de bons motifs 
& pour la gloire de Dieu. 
EKtmpkdt XI. S. Paul après avoir quitté laSynago 
s ?mui n gue pour embrafler le Chriltianifme > ne 
uJàïitt?* iailfoitpasd'y retourner quelques-fois, (4) 
de faire des vœux, de les obferver légale- 

v?2r &c! mtm 1 de fei re circoncire Timothée, 
(*') a& lorsque Dieu luyfaifoit voir qu'en fèrappro- 
16, 3, chant ainfi des Juifs & de leurs cérémonies , 
il pourroit gaigner les bons & les foibles 
d'entr'eux, leur communiquant la vérité , 
qu'ils recevroient de luy comme d'une per- 
fonne moins fufpede. Mais lors que Dieu 
luy fit voir qu'il n'y avoit plus entre les Juifs 
que des opiniâtres, & que des perfonnes qui 
au lieu de fe laiflfcr gaigner à Jefus Chrift, 
vouloicntimpofer le joug de leurs cérémo- 
nies comme des moyens abfolument nécef- 
faires à tous pour être juftitiés , il s'en retira, 
(0Gal,2. {c) ne voulut point qu'on circoncift Tite, 
T ' P ni qu'on pratiquait plus les cérémonies de la 
Loy. Il faut icy de la lumière & de la pru- 
dence d'enhaut > du defintereffement , & un 
pur motif de charité divine pour fçavoir bien 
comprendre & imiter cette parole de ce 
C^î.Cor. Grand Apôtre : (d) Bien que je fois en Itbcrtz' 
9. r>J9, à Pzgard de tous > je me fuis affervy â tous afin 
de gahner plus de ferfonnes à Dieu. Es je vie 
fuis fais \uif dus \uifs y afin de gaigner les 
fuifs : à ceux qui font fous la Loy, comme fi /Y- 

tois 
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fois four la Loy y afin de gagner ceux qui font Seft, ui. 
fous la Loy : à ceux qui font [ans hoy , comme fi Altlc 
fùois Jans Loy , {bien que je ne [ois point fans 
Loy quant a Dieu > mais je fuis Jous la Loy de 
\-Chrift ,) afin de gaigner ceux qui font fans 
Loy. Je me fuis fait comme foible aus foibles , 
afin degaigner les foibles : je me fuis fait toutes 
chofes à tous , afin qu'en quelque forte que ce foit 
f en fauve quelques-uns. Or je fais toutes ces 
chofes pour ï avancement de l'Evaniile , afin que . 
d'autres y ajent part avec moy. Mais fan» 
contredit il y a peu de S. Pauls & d'imita- 
teurs de luy & il eft à craindre qu'il n'y ait 
beaucoup plus {a) d'Ecéboles& d'imitateurs (s) Socr, 
de ce fameux Protéc & marchand de Reli- Mfc Eccl. 
gion, qui pour maintenir fa petite fortune ^fil' 
mondai ne, ou pour l'augmenter,dePayenfe c ' 
failbit Chrétien fous les Empereurs Chré- 
tiens , & puis fe rendoit Payer* fous les Em* 

péreurs Payens j & derechef redevenoit 
Chrétien ibus leurs SueceflTeurs Chrétiens. 
Auffi infifte-t'on trop fur l'extérieur & fur de 
miférables points de controverfes, du côté 
defquels l'on prelle fort aveuglément la 
converfion, au lieu qu'elle doit commencer 
& s'avancer par la mort du péché & par l'A- 
mour de Dieu & du prochain. Si cela étoit 
ainfi devantDicu,fon divinEfprit feroit bien- 
tôt Taccord & la réunion du relie. Mais Dieu 
fçait combien l'on en eft loin, & comment 
Ton endemeureroit éternellement éloigné 
fi enfin il ne venoit retrancher tous les mé- 
dians j les opiniâtres^ & les fuperbes qui font 
dans tous les partis , pour réunir le refte dans 
fon Amour en Efprit & en vérité . E 4 II 
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5e£Uii, Il y a beaucoup deperfonnes aux intérêts 
Axtic 2. defquellcs il importe que ces chofes-cy ne 
foyent pas tenues pour véritables. Comme 
il s'en trouve très-peu qui foient entière- 
ment dans la vérité & dans la Charité, aufïi 
y cna-t'il très-peu qui ne foient choqués de 
la pure vérité & de la pure charité . 
Cênntéra- XII. Voila qui eft général & pour tous les 
ihvsfnriu partis du Chriftianifme. Il faut dire quel- 
ïtopïïth < î ue °hofe de plus particulier fur chacun 
fsr rapport d'eux, & par rapport à leurs manières de cé- 

lébrer l'Eucariftie. 
T*Ph* Q n fç a j t q Ue i e Chriftianifme eft divifé en 

trois partis capitaux , qui font, celuy de l'E~ 
glife Romaine , celuy des Reformés ou Cal- 
viniftes, & celuy des Luthériens. Confidé- 
ronslesen deux manières: premièrement, 
entant qu'ils font diftérens de PEglife primi- 
tive : fecondement , en ce que Ton peut fai- 
re dans chacun d'eux un ufage ftlutaire de 
leurs différentes pratiques. 
T#«j XIII. La première confidération peut être 

tonnéijftnt commune à tous trois : car je m'aflure qu'il 
itlufu' n'y aperfonne de fincére & d'intelligent en- 
frimùiyt tr'eux , qui ne Feconnoiife que ion party eft 
éloigné en beaucoup de chofes de la pratique 
de fa primitive Eglife , telle que nous la 
voyons décrite dans le livre des Aftes. Les 
(a) vov. Catholiques-Romains (a) les plus xélés ne 
Defcnfc * font point de difficulté d'avouer y cjue la 
da Cuite plus-part de leurs pratiques & cérémonies fe 

par te Mt Ur ^ ont introduites P cu à P cu dans l'Eglife , fur 
JBiueys,' tout, depuis que les Empéreurs furent de- 
venus Chrétiens. Les autres avouent , qu'ils 

tf. ^ ^ n'ob- 
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n'ob fervent pas cette communion univer- sea.in. 
fellequieft marquée dans le livre des AtUfcs. Anic. 2 f 
Chacun allègue les raifons : Et nous avons 
reconnu (a) cy-deiïus, qu'en effet ces chofes , . s 
ne pouvoient plus fe pratiquer préfentement JJ' nii 
comme autrcsfois , & qu'il étoit bon qu'elles 
ayent été changées. Mais on neconlïdére 
pas aflez , que quoique ces fortes de change- 
mens ayent été approuvés & même com- 
mandés de Dieu ; néanmoins du côté des 
hommes , la première caufe en étoit trés- 
mauvaife, & qu'ils doivent pafTcr là-delfus 
condamnation , fins chercher en premier 
chef desexcufcs frivoles fur cette dilconve- 
nance d'avec l'Eglife primitive. 

XIV. Quand on dit, par exemple, Les LaptimiK 
Chrétiens t tant devenus grojficr s ir lents , ont eu recanfede 
bejêin qu'on injlituaft cecy h cela four les réveil- "^'fffp 
1er s O71 n'a pu conjerver la communion de toutes bUmM^ 
ehofzsà caufe des abus que les lâches & les con- 
voiteux znauroicrtt tires j je veux que tout cela 
foit véritable > & que Dieu-méme en a it di£« 
pofé ainfi. Mais je dirois volontiers comme 
JefiisChriftdifoit aus Juifs fur la matière du ' 
divorce que Dieu leur avoit permis par Moi- 
fe : (£) Cefl four U duretz de vos cœurs que f«) Matfl. 
JAoï fc vous a permis cela ; car au commencement J9, v * 
il rfz'tûit pas ainfi. De même, Ton pourroit 
dire aus Chrétiens: C r eft parce que vos coeurs 
font devenus durs & froids à la première cha- , 
rité y à l'amour de Dieu , à la vigilance fur n 
vous-mêmes , que Dieu vous a permis ou *" 
ordonné cela. Car fî vous efliez demeurés * 
dans le pur Amour de Dieu , & dans la fain- 

E s H™ 
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Seft.in.,, te Charité,& que vous fuffiés demeurer fer* 
Aicic. 2.^ mes à ne recevoir entre vous que devérita- 
„ bles faints & des perfonnes parfaitement 
„ mortes au monde, toutes dégagées , & tou- 

tesfpirituelles y comme cela fe pouvoit;fi 
„ en veillant fur Taffemblée des faints vous 
„ eufîîez voulu confulter Dieu fur toutes vos 
„ difficultés, & fur tous les cas qui concer- 

noient ces chofes ; alors vous n'auriez pas eu 
„ befoindececy ni de cela, & vous n'eufliez 
„ pas forcé Dieu , pour ainfi dire > à établir ou 

à confentir à tant & tant de chofes , de régie- 
,> mens , \ de variations , que Jefus Chrift 
i> n'avoit pas ainfi primitivement établis. Jefus 
„ Chrift avoit fi bien & fi parfaitement difpofé 
3 , de tout pour fe conferver une affemblée <5c 

une Eglife feinte, telle qu'il en avoit com- 
„ mencé une , qu'il étoit impofiible d'oter 
£ ou Rajouter quelque chofe à là primitive In- 
„ ftitution , de luy, qui cft la {j^geife Eternelle. 
„ Mais depuis que par l'inftind de l'ennemy 
„ de vôtre falut vous avez changé &aftoiMy 
» Térat de vos ames>& que vous avez introduit 

les lâches &lcs mondains entre vousjl a bien 
„ fallu que Dieu , s'il vouloit faire quelque 
„ bien de vous, & ne vous pas laifler courir à 

l'abandon à vôtre perdition, établift telles 

& telles chofes pour vous refreiner j ou qu'il 
» confentift qu'étant établies des hommes, el- 

les fuflent obfcrvées 3 & palfafTent en loix 
„ authorifées de luy. Et ainfi, la première 
9 , penfée qui vous doit venir dans l'efprit lors 
>» que vous confidérez l'état des chofes &des 
^ pratiques d'à prefent, & leur différence d'a- 

* vec 
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vcc celles de l'Eglife primitive , n -eft pas une sc& in. 
penfée d'Apologie , dexeufe ou de défenfc ; £ Itlc - 2 ' 
mais une penfée de confufion & d'humilm- (6 . 
tion , vousreiïbuvenans , que vous êtes dé- t< 
chus de vôtre première fpiritualité, pureté, u 
fainteté , & charité ; & que vos relâchemens M 
&vôtre grofllerté ont occafionné ces chofes. ^ 
Apres cela , fuive la penfée d'Apologie con- * u 
tre des perfonnes qui étant elles-mêmes en- < c 
core charnelles & corrompues , préfomp- ' 
tueufesméme&refraétaires, veulent ne pas u 
fe foûmettre à ces pratiques & règlement t 
mais qui s'en moquent, & les tiennent par * u 
orgueil de cœur ou par aveuglement d'efprit cC 
pour beaucoup au deflbus d'elles. 

XV. C'eft icy qu'il eft bon de faire valoir Ccrem*ùi 
la raifon que ces chofes ont été ordonnées, w 
approuvées, commandées de Dieu même ; "^uui m 
que l'on doit s'y foûmettre en conférence ; authorijéu % 
que les faints l'ont fait eux-mêmes,- & que * Difn * 
comme elles font établies pour faire penfer 
à Dieu & à la vertu, aufliDieu étend fabe- 
nedidion fur ceux qui les pratiquent en hu- 
milité de cœur pour l'amour de luy &pour 
édifier leurs prochains. 

Lors qu'on les défendra & les recomman^ 
dera par ce principe,on ne les recommande- 
ra paspharifaïqucment;& l'onfeconfervera 
dans l'état de confefler , que Dieu j le S. Efc 
prit, & des perfonnes remplies & régies du 
S.Efprit, comme étoient celles de l'Eglife 
primitive > iont au deflus de tout cela, & 
peuvent, fi Dieu le trouve à propos, s'en 
difpenlsr > non par efprit d'orgueil & de mé- 

E 6 pris % 
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Scft^in. pris; mais pour obeïr à la volonté de Dieti 
Ame. 2, ^ au$ j n fpj rat i ons duS.Efprit, pofé qu'el- 
les aillent-là. Et c'eft ainfî que quanti- 
té de faints Anacoretes ont vécu iéparés 
du monde, & font morts faintement , fans 
fe fervir jamais , ou que trés-rarement > 
des chofes facrées & des cérémonies de 
l'Eglife. 

Sietfacû XVI. Voila qui eft bon , diront ceux de 
*Tflydcstè l'Eglife Romaine > pour les Cérémonies des 
rtmontadt Catholiques 5 mais à ce conte-là, ccllesdcs 
wmu Proteftans ne pourront palTer pour valables- 
Pourquoi non? Sans dire que les bonnes a- 
mes d'entr'eux s'en fervent en'conformiré 
(le plus qu'ils peuvent, ) avec l'intention & 
l'Inftitutionde JefusChrift, autant que s'é- 
tend la méfurc de leur lumière; quand mê- 
me, à prendre les chofes au pire, elles ne 
î feroient que d'invention d'homme, fi néan- 
moins elles font établies pour élever l'ame à 
Dieu, il paroit , par les chofes que l'on a dé- 
♦ 1 Oec " montrées ( a ) ailleurs touchant les cérémo- 
àvâjit lia/ nies , que Dieu les approuve , & qu'il en be- 
chap. x. ' nit & en rend falutaire le bonufage. On re- 
mettra icy fans doute fur le tapis l'affaire cki 
Schifme, & l'on dira* que Dieu n'approu- 
vant pas un Schifmc > nepeuten approuver 
ni en authorifer les cérémonies > ni tout ce 
s'en enfuit. 

£iïTn im XV1L LeS hommes font fi greffiers & fi 
fchifme charnels en traittant des affaires de Religion, 
nt*péthe quec'eft grandepitié. Us ne regardent & ne 
^h^dtfa confidtrent pas le Schifme & laféparation 
wmunw: que font leuis ames d'avec Dieu \ d'avec fon 

Amour * 
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Amour, d'avec fa fainteté, fes vertus, fa Scft.tUi 
charité ; parce qu'ils ont la plupart les yeux Artic - 2 * 
de Pefprit fermés ; & ilsneconiidérentavec 
les yeu^du corps que leSchifme oulafépa- 
ration qu'on a faite en fe retirant d'eux exté- 
rieurement , fans avoir égard , fi ces perfon- 
nes ainli léparées cherchent néanmoins de 
s'unir à Dieu, & fans coniidérer , qu'elles 
s'en peuvent ctfedivement approcher quoi- 
que leparéês extérieurement de leurs pre- 
miers partis. C'eft pourtant là qu'il fau- 
droit regarder 5 car Dieu y regarde , quand 
même la caufe de la léparation extérieure 
auroit été invalide. Voicy un cas fem- 
blable qui doit mettre la choie hors de diffi- 
culté. 

XVIII. Lors que Salomon vi voit fainte- Dunptm* 
ment devant Dieu , le Royaume d'Ifraél fe 
trouvoit & le confervoit fous la dirc&ion ); rinc £ i9 
dans une floriiïante unanimité : mais dés dnn jehif- 
qu'il fe corrompit, luy& fon fuccefTcur > & & 
qu'oubliant Dieu ils fe rendirent . leveres & rcgUmcnt 
formidables au peuple y il fe fit alors un f H ivs*s. 
Schifme grand & funefte , où nous avons 
trois ou quatre chofes à remarquer ; la pre- 
mière, que ce Schifme fe fit de la part du 
peuple par une fédition la plus infoûtena- 
ble & la plus criminelle quifut jamais : car 
ils allèrent (a)jufqu'àmaffacrer cruellement ^ , Roi ^ 
le député du Roy : La féconde, quecepen- 12, vi- 
dant Dieu , fans approuver toutes leurs ma- 
niéres3Confentoit à la chofe même & ( £;Fap- ^ j Ro îs 
prouvoit par undefesSs.Profétes : latroi- u. v.2& 
iiéme , que néanmoins il desaprouvoit la 

E 7 caufe 
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Scft.m. caufe qui Tobligeoit , pour ainfi dire, àpcr- 
Artic 3» mettre ce Schifme , laquelle étoit , la corru- 
ption & du Roy & du peuple , laquelle Dieu 
rcgardoit avec un œil de colère : ( a) Je fay 

u\ ?i ffC ^ 0Vîm ' m m m * coIcre * ^ lt ^ * ce •' ct : 

' V ' jctefotcray en ma fureur. Enfin la dernière 
cft, que nonobftant tout cela* le Schifme 
étant fait > les Ifraélites étoient obligés en 
confeience de rendre à leur Roy tous les de- 
voirs que de fidèles fujets doitfent à leur 
Prince, & qu'ils le dévoient confidérer com- 
me étably de Dieu fur eux; & fes loix(à la re- 
ferve de celles qui étoient impies, )commc é- 
tant authorifées de Dieu ; fi bien que quicon- 
que s'y foûmettoit par confeience, étoit a- 
gréablc à-Dieu ; & quiconque les euft mépri- 
sées & transgreffées , auroit péché contre 
Dieu. 

C'eft ainfi qu'après que le Chriftianifme & 
fes Condudeurs fe furent relâchés de leur 
première iainteté , & que ceux-cy fe furent 
rendus, comme chacun fçait , févéres & in- 
fupportables au peuple par leur mauvaife 
conduire, Dieu permit que fe fit le Schifme 
que l'on fçait. Suppofons , fans choquer per- 
sonne, que ce Schifine fe foit fait le plus in- 
juftement du monde, & que Dieu n'en ait 
pas approuvé les voyes ni les manières , mais 
qu'il ne Tait permy qu'avec un œil de colère; 
& qu'il ait deffein, lors que la méfure des 
péchez fera comble, de le faire cellèrenfa 
foreur ; néanmoins, la chofe étant faite, &' 
devant durer aufiTi-longtemps qu'il plaira à 
•Dieu d'attendre que ceux qui y font, retour- 
nent 
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nent à fon Amour & à fonunion par les bons sctt tu. 
moyens qui leur font adminiftrés par leurs A "ic. j. 
Condu&eurs ; il eft certain, que Dicu,qui cft 
un Dieu d'ordre, & non pas de confufion, ra- 
tifie & approuve cela pendant ce temps d'at- 
tente; & que quiconque fe fert en humilité 
de cœur de ces moyens-là , & comme exife 
foûmcttant à Dieu & en le cherchant , luy 
plait & luy devient agréable; au lieu qu'au 
contraire , quiconque d'entr'eux voudroit 
ne'plus s'y ranger par un efprit d'orgueil, de 
mépris, de rébellion contre fes Supérieurs, 
& de libertinage, pécheroit contre Dieu. Je 
ne demande qu'un peu d'impartialité & de 
raifondansunLeôeur pour être convaincu 
de ces vérités. 

Confidérons maintenant , comment dans 
toutes fortes de partis l'on peut faire un ulàge 
trés-bon &trés-làlutaires des manières ,quoi 
que différentes, dont on y célèbre l'Euca- 
riftie. 

ARTICLE îît 

Dcfcnfe des bons fur l'Eucarifiie if de leurs diffé- 
rentes Pratiques en tous Partis. De /âpre- 
fence réelle , ir de fon efficace. De/a Tranf- 
fubflantiation. De F Adoration. Difficulté 
touchant la tolérance ïr la diftention des bons. 

PtrfêWUi 

l POmme je prévois que cecy fera fuj et de dtffènns 
^ à la contefte de quelques-uns,) e fais g^Jj^ 
précéder quelques remarques néceflaircs fur J iHi 
les différens états qu'il y a dans chaque party. & à qui 
Premièrement, il y a dans chaque party 



in De l/E ucaristie 

Scft. m. des médians & des enfansde Babylone ; Se 
Anic. 3 cela en grand nombre : des perfonnes qui 
n'ont point le cœur humble, qui n'afpirent 
point à Dieu nî à la paix, & qui ne fçavent 
ce que c'eft que de fe haïr eux-mêmes ; mais 
qui au contraire ont le cœur fier & fuperbe , 
plein d'amour propre > & porté à méprifer 
tous les autres hommes. Ceux-là font or- 
dinairement fort inclines à la calomnie & à 
la perfécution de tous ceux qui ne font point 
deleurparty : & ils les haïiTent mortelle- 
ment 3 au lieu de les aimer avec compaffion. 

Il y a,cn fécond lieu, des gens de bien & de 
bonne volonté, mais qui ayant encore beau- 
coup de ténèbres & de paffions immortifiées, 
felaifTent facilement émouvoir par les ten- 
tations du Diable & par les mechans , à ou- 
trer , à condamner , à damner abfolument > à 
haïr même & à perfécuter tout ce quin'eft 
pas deleurparty. Ccftun Zcle aveugle, fort 
dangereux & fort pernicieux à quiconque 
s'en laiffe conduire. Il n'y a rien à démêler 
ni à expliquer avec ces deux fortes de gens; 
mais bien à les éviter le plus qu'on peut. 

Mais il y en aauffiqui ont le cœurjufte, 
droit, impartial , & en quelque forte éclairé* 
tel qu'eftoit, par exemple* entre les Catholi- 
ques Romains,le grand Erafmc du fiécle paf- 
fé ; & entre les Proteftans > un aiïèi bou nom- 
bre dans ces Provinces. Il y a même encore, 
ou du moins il y a euaurresfoiscn tout par- 
ty , des ames éclairées y faintes , & véritable- 
ment unies à Dieu. Cesdeuxfortesde per- 
fonnes , & principalement ces dernières , ne 
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font point inclinées ni à la haine, niàlamo- Seft. 
querie , ni à la contrainte , ni à la perfécutton Altu 
de ceux qui ne font pas point de leur party ; 
au contrairc,elles ne defaprouvent pas feule- 
ment ces moyens,mais elles font même tou- 
chées d'amour & de grande compaffion pour 
ceux qu'elles fuppolènt dans des Schiimcs 
& dans des erreurs dangereufes. De-là vient * 
qu'elles gemilfent devant Dieu pour eux ; 
qu'elles offrent à Dieu des prières ardentes 
pour leur converfion &leup(alut; & que fi 
l'occaiion s'en préfentoit* elles ne leur fe- 
roient que toute forte de bien , & jamais au- 
cun mal. L'on voit cela dans cette fainte& 
admirabIe»créature,S te . Téréfc,qui en même 
temps qu'elle parle des Luthériens comme 
de miférables hérétiques , prie pour eux avec 
tant de charité. Il eftvray qu'elle fuppofc 
qu'iPs étoient tous fans exception dans un 
mauvais état. Je diray tantôt comment ces 
fortes de méprifes (fuppofé qu'il y en ait* 
comme en effet, il peut y en avoir, ) peuvent 
fe trouver dans les ames les plus fainte& fans 
rien déroger à lafainteté de leur état. 
C'efl: de ces dernières perfonnes^'ett à dire, 
finon des faintes 3 du moins de celles qui fout 
droites & afpirantes à la véritable fainteté , 
que je prétends parler en fait de Cpmmu- 
Dion & de participation à l'Eucariftie , fans 
me foucicr des méchans ni de ce qu'ils y pren- 
nent ou qu'ils n'y prénent pas , allure , qu'a- 
près tout, ils n'en retirent que malediâion. 

C'eft encore à ces mêmes perfonnes que • 
ie prétends parler ; parce que celles d'au- 
tres 
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?e&. HL très difpofitions ne font pas capables de pro- 
Anic. 3. fiter de la vérité impartiale. Néanmoins , 
en faveur de ceux dont les âmes* bonnes 
d'ailleurs dans le fond > le lailîênt préoccu- 
per, & fouvent emporter par des préjugés 
où leurs ténèbres ne leur permettent pas de 
difeerner la vérité folide d'avec l'apparen- 
ce, je préviendray quelques difficultés qui 
les empécheroient de comprendre ce que 
l'on veut dire touchant le bon & lefbgitime 
ufage que peuvent faire de TEucariftie tou- 
tes lbrtes de Chrétiens en divers partis , Ro- 
mains , Retormés , Luthériens , chacun de- 
meurant dans les cérémonies & dans les fen- 
timens différens où ils font fur ce fnjet. 
Let fati- ii.. On médira d'abord * que leurs fen- 
tTrl'iïjif * timens f°nt trop oppofés les uns aux autres 
firem ne pour pouvoir tous être agréables à Dieu , ou 
f$nt ni fi même, tous véritables* ainfi que je prétends 
inempati j e momix;n Car, dira-t'on , 11 s'agit d a f- 
éUignéi i*e taires & capitales & contraires les unes aus 
ion ftnfi. autres. 11 s'agit de fçavoir , fi dans la.Céré- 
monie qu'on pratique , JefusChrift y c(t ré- 
ellement ou corporellement préfent quant à 
fa nature humaine, ou bien s'il n'y cft pas? 
S'il n'y a que du pain & du vin; ou fi avec 
* le pain & le vin il y a le Corps & le Sang de 
J. Chrift; ou enfin, fi la fubftance du pain 
& du vin n'y eft plus , mais qu'elle foit chan- 
gée au Corps & au Sang de JefusChrift ? Et 
là deflus encore, il s'agir d'adorer J Chrift; 
ou j en cas qu'il n'y foit pas , d'adorer 
du pain & du vin. Ne voila pas des Articles 
de la dernière importance , & qui étant 

néan- 
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néanmoins contradictoires les uns aux au- s a ut 
très, ne peuvent être ni tous véritables, ni Axtic. h 
tous ratifiés ou approuvés de Dieu?Et cela é- 
tant,n'y va-t'il pas du falut de ne pas regarder 
indifféremment tous les partis & toutes leurs 
pratiques, & d'être feulement du bon côté? 

Je reponds, que toutes les difficultés que 
les hommes trouvent là dedans ne font que 
de mifcrables vétilles fufeitées par des es- 
prits contentieux * & qu'elles ne valent pas 
la peine qu'on en parle. 

11 n'eft pas vray que les hommes foient fi 
éloignés là deflus q#e les Controverfilks le 
veulent faire acroire. Le plus grand point 
de différence, eftceluy de la réalité, ou de 
la préfence corporelle de JcfusChrift dans 
le Sacrement. Les Reformés ne l'admctr 
tent point ; & Ton en fait (il eftvray) un 
des principaux fujets d'éloignement où ils 
font fur cette matière d'avec les Catholi- 
ques. Cependant, ils reconnoifTent eux- 
mêmes, lors que Ton confidére leschofes 
hors de la chaleur des difputes, qu'il n'y a 
rien de mauvais dans ce fentiment-là , ou du 
moins, rien qui doive empêcher l'union & 
la charité fraternelle : car ils offrent leur 
Communion aux Luthériens, & les recon- 
noiiïent pour frères > quoi qu'ils foient tous 
dans cette penfée-là. Il eft vray que l'on allé* 
gue , que les Luthériens n'adorent pas le Sa- 
crement,ou, Jefus Chrift dans le Sacrement, 
comme le font ceux de l'Eglife Romaine; 
& que c'eft cela qui fait,à ce qu'on prétendre 
point efTentiel &le fujet important de la divi- 
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Scft. m fion où Ton eft fur cette matière. Pourmoy, 
Aine 3. je fuis trop ouvert pour diffimuler que ja- 
mais je n'ay pu rien comprendre dans cette 
manière d'agir; & qu'il me femble, qu'il 
faudroit plutôt blâmer les Luthériens de 
ce qu'ils n'adorent pas le Sacrement en 
croyant ( comme ils font ) que Jefus Chrift y 
eft préfent , que non pas les Catholiques Ro- 
. mains de l'adorer en croyant lamémepré- 
fence. (t)Hs font ce qu'ils doivent en y ado- 
rant J .G. lors qu'ils l'y croyent préfent; & les 
Luthériens comettent à tout le moins une 
efpéce d'indécence & dÉncivilité , fi croyant 
cette préfence , & adorant dans leurs cœurs 
la Divinité du Sauveur, ils ne rendent pas 
extérieurement à fon humanité préfente 
toute l'adoration qu'elle mérite. Néan- 
moins comme Jefus Chiift regarde au 
cœur, lors qu'il s'y voit adoré intérieure- 
ment, ce luy eft peu de chofe, ou rien du 
tout , s'il n'en voit pas les marques extérieu- 
res par rapport à un certain lieu particulier 
pourvu que le coeur foit bon. 
Trindft de m. Le grand principe qui nous doit 
Luâuètcs f aîre reconnoître comment-Dieu approuve 
fmttmtns & réalife différemment ce que pratiquent 
dtffcrcns i C y des perfonnes de partis & de fentimens 

des bons de j -or* 

^ par- . dlftC - 

(t) c ' e ft pve'cifcmcnt le fentiment de Calvin rrc- 
me (a) Qu'j a-t-U, dit-il , de plus étrange, <ju< de le 
(s) Calr # mettre ou pain, de ne l'y pas adorer l Et fi Je (us 

lrr!V!r.' Chri 11 cft au P nin > c'efi donc fous le Pam au 1 1 le faut . 
▼cra parti» , * ' j t- r S \ 

cip. Corp. ador < r 1 '- c vierge de France a infère ce pallie 
Cbrifti in Jans fes Actes. 
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difFérens, eft la Foy fincére & non feinte scd. m. 
que les bonnes ames ont en Dieu. Ce n'eft Artic » 3 * 
pas fans fujet que Ton requiert l'intention 
lors que Ton célèbre les Sacremens. Il me 
iemble , que cela doit s entendre de la Foy ; 
& qu'on ne doit pas borner cette intention 
à la foy de celuy quiadminiftre, mais Té- 
tendre à la foy de ceux à qui ou devant qui 
Ton adminiflre les chofes feintes > quand 
même celuy qui les adminiflre feroit un mé- 
chant y ou un homme fans foy & fans bonne 
intention. Dieu ne laifle point, en ce cas, 
laFoydesafliftans infruâueufe & fans effet 
& réalité , lors qu'elle e(t fincére & fans 
feinte. 

IV. La Foy eft un principe tout puif- Validité dr 
fant , à quoi Dieu s'eft obligé de fe con-^f^ 
former, & de faire agir félon elle &fcsdif- cip^âtoiT 
férens degrés , fa Puiflànce divine & fa i * 
Charité. Par elle, (a) toutes chofes font pojjï- (4) Marc* 
blés au croyant , jufqu'à {b)tranfforter de* mon- v « 2 3- 
t*gats> dit JefusChrifl même. Tout ce qu'on \ b l ™Jj 
dcjire en foy avec confiance en Dieu , fur 24! 
tout lors que Ton affermit fon defir & 
fa foy par la confideration de fes paroles , de 
fes prome(Tes,de fa Toute-puiflance & de fa 
Charité, tout cela dis-je fera fait ; &Dieu 
le ratifie à proportion de ladiverfité & des 
dégrés de la Foy que chacun a. Ainfi, lors 
qu'une ame pieufe d'entre les Catholiques 
Romains abandonne fa foy à laToute-puif- 
fance de Dieu dans la confiance delà pré- 
fence corporelle de fon Humanité , la iincé- 
rite & la grandeur de fa Foy luy fait venir 

réelle- 
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Scft,ui, réellement la fubftance du Corps du Sei- 
Axuc f 3 gneur> & détermine Dieu & fa Toute-puil- 
iànce à réalifer ce que la Foy embrafle. Il 
en faut dire de même d'un Proteftant du 
party de Luther j qui fera perfuadé que Jc- 
lus Chrift eft dans le pain & dans le vin 
quant à fon corps & à fon fang , & qu'il l'y 
reçoit réellement. La naïveté de fon cœur f 
& la force de fa foy opéreront cela par la mê- 
me Puiflance de Dieu, jointe & coopéran- 
te avec la Foy. Que fi une ame pieufe & 
• qui craigne Dieu d'entre les Proteftans Re- 
formés va à la Communion avec la croyan- 
ce que le Corps de Jefus Chrift n'yfoitpas; 
mais que le confidérant comme au Ciel , 
elle implore le fruit de fes Mérites > les lu- 
mières, les bons mouvemens, & les grâces 
de fon bon Efprit > avec un deffein fincére 
de fuivre les infpirations ; il ne faut pas dou- 
ter qu'elle ne foi t agréable à Dieu > & qu'en 
ratification de fa foy Dieu ne luy commu- 
nique fesgracesfpirituelles, qui luy ferpnt 
lalutaires nonobllant l'abfence matérielle 
du Corps du Seigneur. Nous voyons donc, 
comment les gens de bien en quelque party 
qu'ils foyent , ont railbn dans la Foy & dans 
l'Amour de Dieu où ils le trouvent diffé- 
remment , chacun félon la méfurc ; & que 
(*) MattK Dieu leur dit à tous, (a) Qu'il vous fin fait 
9* v 2 9. filon votre foy. 

CtUdtvroit V. Je ne doute point, que cecy ne pa- 
ét utM ^ roilfc d'abord & fort nouveau & fort écran- 
* ' g e àpluficurs. Mais puifque chacun croit 
que iapenféê & la croyance , eft véritable 

&an- 
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& ancienne , & que je fay voir qu'elles font ni; 
toutes véritables par rapport à toutes les Artic - 3« 
bonnes ames qui font dans la charité & dans 
la Foy , il faut donc que tous reconnoifc 
fent, que je dis des vérités anciennes ; & 
qu'il n'y a rien de nouveau que la paix &• 
l'accord, qui eftauffi une vertu fort ancien- 
ne entre les bons. Y a-t'il vérité plus an- 
cienne que de dire , que la Foy eft toute puif. 
faite, ou que tout eft poffiblc au êroyant? que, 
divers dtgrù de foy font accomplis ou rt'alijû en 
différentes manières , & qu'wwe de ces manières 
ne contredit pas a l'autre en de différents fujets ? 
Pourmoy, je ne voids rien de plus évident 
ni de plus certain que cela. 

VI. Voudroit-pn dire, que Dieu n'au- «/« 
roit pas eu la volonté oulapuiflàncedera- 
tifier ainfi la Foy ? ou bien, qu'il feroit ini-/J"7/**î * 
poflible que de véritables gens de bien fuf- té ni à 
fent ainfi difFérens dans la Foy , laquelle l * v^nct 
néanmoins cft une , dit S. Paul ? *£* *; 

Je répondrois à la première decesdifficul- u Foy, 
tés, que quand Dieu n'auroit pas eu anté- 
rieurement la volonté de ratifier ces chofes y 
lafoy la luy feroit venir: car Dieu a donné 
ce pouvoir à la Foy, de le porter à vouloir 
ce que la Foy veut. 

Je ne crois pas avoir befoin de répondre 
à la féconde ; & j'eftime que perfonne ne 
fera fi téméraire que de vouloir borner par 
fon petit eiprit malade la Toute-puilTance 
de Dieu. 

Et pour latroifiéme, je dis, qu'il eft bien 
vray que la Foy eft une par rapport à l'unité 

de 
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s«&. lit dcfonObjet, qui cft Dieu le Père > le Fils 
Ame. 5. &ieS.Efprit, un fcul & même Dieu ; mais 
il y a dans elle de la différence , non feule- 
ment quant à fes degrés, mais auffi par rap- 
port aus différents états des croyans , & aus 
différentes opérations de Dieu. 

VIL Nous voyons dans l'Evangile, que 
Pmm & j a m( < me f 0 y q U j obtenoit aus malades la gué- 
TdaZûr rifon de leurs ames & de leurs corps , fe 
ut* trouvoit différente en différentes perfonnes. 
Ilyenavoit qui pour obtenir leur guérifon, 
avoientlafoy qu'elles dévoient s'expoferà 
la vue & à la préfence corporelle de Jefus 
Chrift,comme le lépreux , & le paralytique 
qui fe fit defeendre par le toit. D'autres 
croioient fermement , que fans que J. Chrift 
les vift , pourvû feulement qu'ils le tou- 
chaient , luy ou fes vétemens , & en cachet- 
te, celaleurfuffifoit, ainfi qu'il arriva à la 
femme affligée d'une perte de fang. Enfin , 
il y en a dont la foyfc contente de la volon- 
té y de la parole, & de laToutc-puiffance 
du Sauveur , fans regarder à fa prefence cor- 
porelle 3 & même en ne l'admettant pas lors 
qu'il femble que Jefus Chrift la leuroffroit. 
(4) Matth. Et telle fut la Foy du célèbre (a) Centenier, 
a, v,6.&c« à qui le Seigneur ayant fait dire touchant fou 
malade , frrkj & le guérira) $ il luy fit ré- 
pondre, Seigneur, je ne fuis pas digne que tu 
entres fous mon toit : Dis feulement la parole , 
èr mon ferviteur fera guery. Surquoi Jefus 
Chrift , loin de fe fâcher de ce qu'on vouloit 
fe pafTer de fa prefence corporelle , ne pût 
s'empécher de faire avec ctonnement K6i 
v- logç 
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loge de cette foy admirable > %e vous dis > Seft.rtft 
qu en Ifraelm^mejenay f oint trouvé de figran- Altlc - 3 ' 
de foy. Et Ton voit dans l'Evangile, que tous 
ces divers degrés & toutes ces différentes 
manières de foy , étoient agréables à Jefus 
Chrift, & qu'il les ratifioit toutes en dilànt 
à chacun y Prenez courage. Q£ il vous foit fait 
félon votre foy. Votre foy vous fauve. Allc% 
en paix. 

Et qui peut douter qu'il n'y ait eu , & A P pu e *. 
qu'il ne puiifè encore y avoir quelques bon- tUnknHn 
nés ames dont la foy correfponde à ces dif- M"' 
férens états ? Que les unes fe perfuadant que 
l'abfence du Corps de jefus Chrift ell utile 
pour difpofer les cœurs à rechercher ion Ef- 
prit, félon cette parole , (a) Il vous tftexpt'- (2t) Tea 
dient que je ni 1 } cn aille: car fi je ne m'en vay le ici. v?".' 
Confolateur ne t iendra point , fe contentent 
d'alpirer enfoy àfon Efprit, & que cela ne 
leur tourne à profit falutaire * Pourquoi cela 
déplairoit-il à Dieu ? quel mal feroient-elles 
en cela , y procédant en fincérité de cœur fe- t 
Ion la méfure qu'elles ont ? Et d'autre côté , 
peut-on douter qu'il n'y ait d'autres ames 
pieufes qui penfent que la préfence réelle , 
d'une manière imperceptible &qui donne 
lieu à exercer la foy > non feulement n'eft 
pas à obftacle à la recherche de fon Efprit; 
mais que c'elt un puilfant moyen de le re- 
chercher, de l'aimer 3 & de s'avancer dans la 
fainteté&danslafpiritualité par mille con- 
sidérations pieufes & par mille mouvemens 
d'amour qui naiflènt de la penfée de cette 
préfence? Quiconque en doutera, n'a qu'à 

F jet- 
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Se&, ni. jctter les yeux fur le quatrième livre de Kcm- 
Axûco. pis, furlesviesdeS rc .Téréfe, deS te .Cate- 
rine de Gènes , & femblables ; fur les Inftitu- 
tions deTaulére, fur le Chrétien Intérieur 
deMr.deBerniéres ,& fur une infinité d'au* 
très , où Ton ne pourroit inéconnoiftre le 
doigt & l'Efprit de Dieu fans être abandonné 
à un fens reprouvé. Pour moy, je ne puis 
que je n'en fois convaincu autant que de quoi 
quecefoit ; & je ne puis douter de toutes 
les merveilles ni de toutes les chofes mira- 
culeufes que ces faintes ames- là rapportent 
àcefiijet: cardesperfonnesiifiiintes j &de 
fiinfignes amis de Dieu, ne pouvoient être 
dans l'élément du menfonge. Et je m'étorr- 
ne extrêmement de l'aveuglement de ceux 
qui ne remarquent pas cela , ou plûtôt, qui 
ne le touchent pas au doigt. 

Peut-être qu'il ne déplaira pas à quelques 
bonnes ames , qui ne font pas encore fans 
fcrupulcs fur ces matières , que je m'expli- 
que fur celles qui donnent le plus de peine 
à ceux qui veulent entrer dans leur détail , 
c'eft à dire , fur les manières de la frtfense 
nulle , fur fon utilité & efficace , & fur Va- 
dotation. J'en vay dire affcz , ce me femble, 
pour mettre là-deflùs en une tranquillité fo- 
îide les gens de bien qui aiment la paix. 
VIII. Quant à la préfence réelle , j'ay 
TUU pie- déjà dit j qu'on ne doit point nier qu'elle ne 
fcnccicel- foitpofliblc à Dieu, quidansfaToute-puif- 
iCl lance a des moyens infinis d'exécuter ce que 
l'efprit humain ne pourroit concevoir. Mais 
je dis de plus, que l'on ne manque pas icy 

de 
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■de concevoir plufieurs manières générales 5ca. ni. 
de la poflibilité de cette chofe. aiûc.;. 

Un corps glorifié > comme celuy du Sau- 
veur, peut taire émaner de loy autant de di- 
vine matière qu'il luy plait , & où il luy plait. 
Car, outre que la nature ( félon les princi- /vioecd* 
pes que Ton a prouvés Ça) ailleurs, ) eft h CuÀt. 
reproduélive d'elle même à Pinfiny , per- c ^p» vu. 
fonne n'ignore, qu'il ne tranfpire continuel- * 4- 
lement de nos corps , quelque -ftériles & 
lourds qu'ils foyent à préfent, une infinité 
d'efprits& de matière la plus fubtile , & mê- 
me la meilleure & laplusélabourée. Or il 
n'y apointd'impofiibilité que cela ne s'efte- 
<£iue dans la célébration de l'Êucariftie ; & 
tout le monde le peut clairement compren- 
dre. 

IX. L'on me dira j que cela ne ferttout Dé u 
au plus qu'à expliquer cette manière de la Tranflîib- 
préience réelle qu'on appelle Confut>Jlantia- tioT%t 9 n 
tion> mais non pas celle qu'on appelle Tram- y aUdtffm 
[ubftantiaticn. Réponfe. Je n'ay garde de 
de prétendre qu'on fe doive mettre en peine 
d'une infinité de vétilles & de creufespen- c ' 
fées que quantité de "Docteurs particuliers 
&dcdifputeursdufiéclc (gens pour la plus- 
part plongés dans les ténèbres del'efprit,) 
ont débité fur cette matière , comme, s'il eft 
vrai que le Corps de J.C foi tpréfent quant 
à fo grandeur naturelle > & cela dans un 
feul point ? & une infinité d'autres que- 
fiions , qui ne méritent ni qu'on y penfe , 
ni qu'on les décide. Je fuis . afluré que 
les vrais dévots ne fongent pas à ces forma- 
it z lités- 
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ScdV ni licés-là dans leurs pieux exercices & leurs 
iïuc 3 tintes élévations à Dieu. Peut-être que 
ceux des bons qui ont pû dire , que Jefus 
Chrilt tout entier , ou quant à fon tout , étoit 
prêtent fous chaque partie du Sacrement , 
l'ont entendu du tout de l'efficace; & qu'ils 
ont voulu dire , qu'une petite partie du 
Corps ou du Sang de Jefus Chrift jointe à la 
grâce y pofîède & contient l'efficace du tout, 
(l'on dira tantôt ce qu'eft cette efficace.) 
Les pointilleux peuvent avoir travaillé là 
deflus à leur ordinaire: mais cela ne mérite 
pas que les bons s'en mettent en peine: ils 
peuvent même, pour avoir la paix y fi des 
Doâeurs opiniâtres & importuns les prel 1 
foientfur leurs fiâions particulières, faire 
fcmb'ant d admettre toutes leurs imagina- 
tions, comme on fait celles des hypocon- 
driaques, auspenfées defquels on ne con- 
tredit pas pour avoir la paix &pour les gué- 
rir. Que ne doit-on pas faire parcondef- 
cendence à l'efprit malade de l'homme cor- 
rompu pour le tenir ou le conduire à la cha- 
rité & à la paix, qui font le remède & l'élé- 
ment qui doivent le guérir ? Le meilleur 
pour les lïmplcs eft, de ne pas vouloir entrer 
dans cent fortes de particularités de cette na- 
ture, de n'y paspenfer, ou, d'y donner & 
de les laifler pafler à la bonne foy & dus y 
rien comprendre. Ce ne font que des for- 
malités auffi peu néceflaires, quede fçavoir 
toutes les manières & les voyes particulières 
pgr lelquelles s'eft faite l'incarnation dans 
le iêin de la Vierge ; ou comment fc feront 

tou- 
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routes les circonftances de la Refurredtion Sca m * 
ou du jugement dernier. AltiC 3 ' 

X. Laiilànt donc les brouillerics particu- ' ' m 
liéres des perfonnes privées , ne conlidé- h 3 * 1 ™' 
rons que ce qu'on peut penfer de la Doâri- 7>4»/r«*- 
ne commune de la Tranjubftantianm. Ceux ftsmis* 
qui l'ont voulu expliquer par les principes 
d'AriltoteoudeDes-Cartes* n'ont abfolu- 
ment rien fait qui vaille. On fçait quelles 
contradiétions l'on reproche aus premiers; 
mais il faut avouer , que jamais il n'y eut 
rien de plus contraire à cela que le Carteiïa- 
nifme. Cela a été hautement & univerfellc- 
ment reproche à tous les Cartéfiens de la 
Communion Romaine ; & ils n'ont pû ten- 
ter de s'en laver qu'en le rendant ridicules % 
ou en niant des conféquenecs aulli claire- 
ment déduites de leurs principes, que le font 
les conclufions d'une démonftration Ma- 
thématique.Et de fait,ces deux fortes de Phi- 
lofophes ayant de faus principes, on n'avoit 
garde de réuffir en voulant expliquer par la 
ce qu'il y a de vray dans la Transfubllantia- 
tion que Dieu opère par fa volonté puifiante 
& par la Foy de ceux qui la croyent. Mais a- 
Ycc des principes plus folides, l'on peut faci- 
lement comprendre , comment dans l'Eu- 
cariftie toute la fubftance du pain & celle du 
vin peu| être changée au Corps & au Sang 
du Seigneurie telle forte, qu'il ne refte plus 

que les accidens des chofes élémentaires. 

Il faut pour ce fujet, fans fe brouiller la CequeScfl 

cervelle avec les notions de fubftance & d'4c- i ut lub * 

cidens d'Ariltote & de des-Cartes , avoir J£f d f 

F 3 égard dens. 
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Sc&. m» égard au fens 1 e plus ordinaire , le plus corn- 
Ame. 3. mun, & le plus connu aus plus fimplesdu 
peuple. L'on fçait , qu'il n'y a rien de plus 
ordinaire que d'appeller la Suùjlance d'une 
chofe ce qu'il y a en elle de fuftentatif, de 
nourriflànt, de folide, qui eft une certaine 
eflence fubtile qui fe fepare foit par ladige- 
ftion naturelle, foit par l'art , dureftedela 
maiïe ; & que ce refte n'eft proprement 
qu'une écorfe, une chofe aceelloire & ac- 
c cidentelle , ( accidens prœdîcaùile fi l'on ai- 
me mieux le jargon de l'Ecole, ) par rap- 
port à cette fubftance ou à cette eflence qui 
nourrit le corps. Et cela eft fondé dans la 
véritable nature : Gar avant le péché la fub- 
ftance du pain , du vin, & de toute autre 
nourriture, n'étoit que pure effence, pour 
ainfi dire, fans qu'il y euft rien de cette lè- 
pre groffiére, de cette terre morte & flérile 
que l'on fepare maintenant dans la conco- 
<*} voyez ^*? n & digeftion d'avec la fubftance nour- 
Occon. du ridante. Mais le péché (a) pervertifiànt 
cu^'m toute la Nature, & l'inveftiflant de corru- 
u. isk P tion i i]1 a ^vétu la fubftance de la nourri- 
occ. du ture, aufii bien que celle de nos corps & de 

vin *h ii toutcs ' €S c ^°^ es de ,a nature,d'une écorfe de 
n. lo. pag! mat ^re corrompue , groffiére , flérile & opa- 
iujZt que 3 qui nous cache cette fubftance des 
chofes , dont elle n'eft que l'extérieur, le 
véhicule, & une efpéce de vêtement qui luy 
eft entièrement accidentel. 

XI. Cela étant, il n'y a rien de plus facile 
à comprendre que la réalité du changement 
de Izfubjtance du pain & du vin^ pendant 

• que 
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que toutes les apparences > ou tous les acci- seft. ni. 
iens, demeurent de même qu'auparavant. Si Aggc '*\ 
U fubftanctide la nourriture que riouspre- chan Z tmmt 

n y r \a de la Suo- 

nons, le change en notre propre ïubitance , ^ anit ptnm 
parla conformation qu'en fait une partie dit dam *nc 
fang , ou des cfprits , ou de la matière de nô- to ******* 
tre corps , avec quoi elle eft mêlée ; à % m £™' cnt 
beaucoup plus forte raifon quelques émana- nos f en s * 
tions for tics du Corps de J.C., ou la feule for- iirdin*m> 
ce de la volonté, pourront-elles , comme une 
teinture facrée & toute-puiflante, changer la 
fubftance du pain & du vin en la fubftance de 
fon Corps & de fon Sang. Cependant, puis 
qu'il n'y aura que la feule fubftance du pain 
&du vin qui en fera changée , toute la ma- 
tière crafle & corruptibilc qui luy eft anne- 
xée, & qui ne luy eft qu'accident & qu'écor- 
fe purement accelfoire > demeurera donc 
toujours la même. Et comme nos corps & 
nos fens , devenus groflkrs par le péché , ne 
font mûs que par cette matière grofliére& v 
acceflbire qui a couvert la fubftance des cho- 
fes 3 & qu'ils ne peuvent être mûs par Tefkn- 
ce fubtile & incorruptible qui y eft renfer- 
mée & cachée;il s'enfuit manifeftement, que 
les fens ne doivent nullement s'apercevoir 
de la préfence du Corps & du Sang du Seig- 
neur^ qu'ils ne doivent voir , fentir & goû- 
ter que ce que nous fait fentir la matière grofc 
fiére & acceiïbire qui cache TefTence imper- 
ceptible & nourriflante du pain & du vin. 

XII. On peut> fi je ne me trompe, ex- 
pliquer & foudre par cette voye toutes les 
difficultés imaginables fur la matière de la 

F a Tranlr 
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5cft.HL Tranffubftantiation , & fur tous les événe- 
Artic 3. niens fâcheux qu'on a fouvent objeâé pour 

*5 r- rimpugnerfic la réduire adatfurdym. Tout 

^&Ïuù ce P eut a "i ver d'indigne à TEucariftie ne 
jSuj^lrf touche que ce qu'il y a d'accidentel dans le 
Us bons fnr pain & dans le vin , que cette matière grop- 
^jfJ*? 4 'ïj^re , accefloire^ corruptible, féparablc , 
%éi. Q UI n ' e ^ nullement eiîenticlle à la iïibftance 
du pain & du vin , & beaucoup moins enco- 
re au Corps & au Sang du Seigneur > qui 
font une matière invifible, trés-fubtile , in- 
corruptible, incontaminable, & que le Sei- 
gneur peu* j s'illuyplait, extraire & retirer 
en un moment du refte de cette matière ac- 
cefîbirc fi on la mettoit dans un lieu ou dans 
un état où le Seigneur ne voulût pas que fiift 
fon corps , fans que cependant cette fouftra- 
âioncaufaft un changement vifible dans la 
matière accidentelle du pain & du vin ; de la 
(s) Voy. inème manière qu'à la mort l'amc&fjOle 
occ du plus iubftantiel du corps fe féparent du cada- 
l'indu* vrc ' ^ ns qu'il paroifle que rien s'en foit re- 
11° a, 18, in ^j ni qu'il foit diminué. 
ip. Au moins > voila mes penfées fîir la Tranf- 

fubftantiation. Je ne fçay fi elles feront con- 
formes à celles que des perfonnes illuminées 
de Dieu pourront avoir eiies fur ce fujet. Je 
m'imagine même que comme les ames unies 
à Dieu ne fe mettent pas en peine de ces for- 
tes de recherches du comment & des voyes 
particuliéres;au(Ii ne leur en aura-t'il été rien 
révélé : au lieu que quant à la chofe même , 
je puis affurer, que mon cœur, qui par la 
grâce de Dieu n'eft pas tout-à-fait aveugle , a 
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aperçu & reconnu indubitablement dans plu- m, 
fieurs des ouvrages des Saints,la voix de Jefus Auic - 
Chrift qui les a afliiré de la vérité de cette 
Tranfliibftantiation. Et c'elt ce qui m'a fait 
céder de la tenir pour une fiétion à l'égard de 
ceux qui en ont la foy ; & qui m'a fait recher « 
cher la manière de la comprendre & de l'ex- 
pliquer que je viens de dire,& que je ne refu- 
fe point de déclarer, fous efpérance, que 
cela pourra donner fujet de tranquillité à 
quelques bonnes âmes fcrupuleufes qui font 
de cette communion-là; & que ceux qui n'en 
font pas, pourront en prendre occafionde 
ne pas condamner hautement toutes les cho- 
fes qu'ils n'ont pas comprifes , & qu'ils ne 
pratiquent pas. 

Si les hommes étoient fages , ils diroient à 
l'imitation du Prophète, (ajQucteurcfpritt * ( a ) pf. 
joutes intelligences, toutes fortes de fenti- 150, 
mens, toutes fortes de pratiques, de moyens, 
de cultes , louent le Seigneur , & que tous hom- 
mes le louent auffi , chacun félon la mefure 
de fa penfée & de fon intelligence : car Dieu 
n'en demande pas davantage avec l'amour 
du prochain y comme il le montre lors qu'il 
dit, que chacun doit aimer le Seigneur de toute 
fon intelligence ir de toute fa penfz'e , (auffi avant 
que fes lumières vont , ) àr fon prochain comme 
foymîme. 

Venons à V efficace de la prefence réelle. 
Voici ce qu'on en peut penfer raifonnable- 
ment. 

XIII. Pcrfonne n'ignore 3 que nôtre 
corps ne puiffe beaucoup fur nôtre ame par la 
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$e£h m. raifon de fon union avec elle: Ton n'igno- 
-Aruc. 3. re pas auffi que ce qui entre dans nôtre corps 
& qui fe mêle avec nôtre fang& nos efprits, 
ne puifle faire de merveilleux changemens à 
nôtre ame : par exemple : fi l'on vcnoit à in- 
corporer quelque matière de mauvaifc dif- 
pofition,comme font les poifons,ou quelque 
autre chofe de nuilible, l'ame pourroit de 
Jàfefentir difpoféeà la trifteffe, à la colè- 
re, à la luxure, à la folie, &à mille extra- 
vagances & irrégularités : au contraire, il y 
a d'autres chofes qui peuvent la difpofer à la 
joye, à la douceur, à la tempérance , à l'é- 
galité, &àlafagclte, &éteindre dans elle 
lespenféesde luxure & de plufieurs autres 
paflions déréglées. Si de fimpîes herbages , 
ou quelques extraits des chofes qui parti- 
cipent à la corruption qui nous environne, 
peuvent cela dans nous lorsque nous lcsin^, 
corporons> que ne pourront pas faire les 6- 
manationsdufacré Corps du Fils de Dieu 
dans nos corps s'ils viennent à y participer? 
11 n'y a point de doute qu'elles n'en modè- 
rent les mouvemens déréglés & les pentes 
vicieufes , & qu'elles ne donnent à l'ame des 
penfées divines, pures , chartes , modérées, 
qui l'incitent aus vertus , l'éloignent des vi- 
ces > & la portent à la pureté & de l'efprit & 
du corps. 

Cela étant fens contredit , je ne doute 
point y que Jefus Chrift ne répande des éma- 
nations de fon divin Corps dans les corps de 
tous fes vrais enfans, fans en excepter au- 
cun^ même fans attendre qu'ils aillent par- 
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ticiper à la cérémonie Sacramentelle. Il les ' St&.ltÈ 
leur communique lorfqu'il luy plait, à mé- Altic * * 
fore de Pamour qu'ils luy portent,fans qu'ils 
fçachent eux-mêmes la manière dont il opè- 
re dans eux. Ceux qui necroyentpasquepar 
l'ufage de la Céne Jcfus Chrift fe commu- 
nique ainfi à eux r ne laiflcnt pas néanmoins 
(s'ils font craignants Dieu) de les recevoir > 
fôit par le même moyen, foit par une infi- 
nité d'autres ; puifqu'il eft trés-facile au Fils 
de Dieu d'infinuër les facrées émanations de 
fon Corps dans les corps de fesenfans com- 
me il luy plait : & ceux qui ont le défir & la 
foy d'y participer par le moyen du pain & du 
vin de la Sainte Céne,les reçoivent aufli d'u- 
ne manière plus particulière par ce moyen là- 
félon la grandeur & de la fermeté de leur 
Foy , & de leur Amour envers Jefus Chrift. 

XIV. Quant à l'Adoration , il y en a de De rado« 
deux fortes, l'une regarde la Divinité, & «tiondc 
l'autre l'Humanité. On doit, fans doute, cl% r*p+ 
adorer Jefus Chrift comme Dieu éternel,foit poféprè- ' 




vtrain, Autheur de tous biens, auquel on s'a- 
bandonne, & dans lequel on met fa Foy , fon 
Amour & fon Efperance. C'eft-là l'Adora- 
tion de la Divinité. Celle qui regarde l'Hu- 
manité eft, de la reconnoitre avec amour, 
refpeQ: & eftime infinie , pourThrône & or* 
gane de la Divinité ; Et qu'en confideration 
que la Divinité en eft inféparable , & ne fait 
avec elle qu'une Perfonne, l'on rende au to- 
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<ctt UT. tal conjointement ce qu'on rend à Dieu. Or 
Arttc 3- fans doute que fi l'Humanité de. Jefus Chrift 
eft préfente, on doit auffi l'adorer de l'a- 
doration qui luy convient ; vû qu'efïe&ive- 
ment elle eft adorab'e en ce fens-là. Et puif- 
que la Divinité eft jointe trés-étroitement & 
d'une manière perlonncllc où l'Humanité fe 
trouve, il s'enfuit, qu'on doit adorer Jefus 
Chrift fouverainement où fon Humanité eft; 
c'eft à dire, qu'on doit adorer l'Humanité où 
elle cft,& la Divinité comme étant unie per- 
fonnellement à cette Humanité y & le to- 
tal comme étant le Dieu éternel uni à la na- 
ture humaine. Et je ne puis comprendre 
• comment les Luthériens, qui croyent que le 
Corps de Jefùs Chrift eft dans le Sacrement, 
^abftienncnt de l'y adorer. C'eft, encore un 
coup* une referve fort mal-entendue, de- 
quoi néanmoins Jefus Chrift ne fe met pas 
beaucoup en peine. Car Dieu ne regarde pas 
à l'apparence ; mais il a égard au cœur. Di- 
rc,qu'on ne Ty adore pas parce qu'i! y eft ca- 
ché fous le pain,& qu'on craindroit d'adorer 
Je pain, eft comme qui auroit dit, qu'il ne 
fal loi* pas adorerjefus Chrift fur la terre lors 
qu'il étoit enveloppé de fes habits ou qu'il 
avoit la téte détournée, de peur qu'on n'a- 
doraft fes vétemens ou fes cheveux.Dire en- 
core, que Dieu ne doit pas être adoré par 
tout où il eft, puis qu'il eft même dans les ar- 
bres & dans les autres corps naturels , eft une 
grande méprife. Dieu n'eft pas quant à fon 
eftencc,& encoremoins d'une manière trés- 
étroite &perfonnelle,dans les corps de la na- 
ture y 
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ture, comme il cftuniàl'ame& au corps de Se&. m> 
Jefus Chrift qu'on fuppofe préfens. Les fça- Artlc * *• 
vans ont eu de côté & d'autre des idées & des 
raifonnemens fi abfurdes touchant ces ma- 
tières , qu'ils ne valent pas la peine qu'on 
s'en informe plus particulièrement. 

X. Je diray encore un mot fur la fiippo- Si ttf§rp$ 
firion* fi en cas que le Corps de Jefus Chrift 
nefuftpas préfent dans le facremcnt, une c £?t **- 
perfonne fincére qui l'y adoreroit en cro- fi**,** 
yant de bonne foy qu'il y fuft , commettroit ftr"tp"* 
idolâtrie? Vous diriez qu'on ne fçache pas 
en quoi confifte l'idolâtrie, pour faire d eS dêrtrlt 
difficultés de cette nature. Vldolatrie con- ****** 
fifte eflentiellement en ce que l'ame occupe t Tt f tnî * 
fes facultés divines, qui font faites pour 
Dieu, à des chofes qui ne font pas Dieu. 
Lorsque le defir , querintelle&& l'efprit, 
que Tacquiefcence de l'ame , que fa joye , 
foneftime, fon amour, le portent ,fedon* 
nent, feplaifent, fe terminent à des créa- 
tures & à des chofes de créatures; lors que 
chacun fedéfire, fe cherche > feconfidérej 
s'eftime , s'aime foy-méme > il eft idolâtre & 
de cela & de foy: il en eft de même lorsqu'on 
eft ainfïdifpofé à l'égard des autres chofes 5 
que ce foient des hommes , de l'argent , des 
viandes , des plaifirs , des honneurs » des ba- 
timens, des ornemens, des marmoufets; 
des états, tout eft idole & idolâtrie devant 
Dieu. N'importe qu'on ne fe profterne pas 
devant ces objets-là : le profternement n'eft 
qu'un pur acceflbire, qui ne fait pas l'ido- 
lâtrie > qu'on peut faire devant mille chofes 
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Seflr.ilL fans les idolâtrer, & fans lequel fe peuvent 
Artic. 3. commettre toutes fortes d'idolâtries. Car» 
l'idolâtrie , aufli bien que l'adoration vérita- 
ble 3 cil un ouvrage du cœur , &reiîdedans 
le coeur: les dehors n'en font que des lignes 
trés-équivoques,qui fe peuvent faire, omet- 
tre, varier en cent façons > fans aucun cri- 
me lors que le coeur adhère à Dieu ; & fans 
aucune vertu lorsque le cœur elt éloigné de 
Dieu. Tels flechiffent tous les jours les ge- 
nous en penfant fpéculativement à Dieu, qui 
n'ont jamais fait un vrai aile d'adoration: tel 
accule les procliains d'idolatrie/àcaufc qu'ils 
ne fe règlent pas fclon.fon opinion , à qui ce- 
pendant fon opinion,fcsfentimens,fa partia- 
lité , font des idoles qu'il préfère à Dieu m<?- 
me,au divin amour,à la charité, à l'humilité, 
îflï paix* & en un mot, à la volonté de Dieu. 

Lors donc qu'une ame cft bien difpoféc à 
l'égard de Dieu ; & que penfant que fa facrée 
humanité foit dans un lieu où néanmoins 
elle ne feroit pas * elle feroit des a&es 
extérieurs de profternemens & de genu- 
flcxions,feroit elle pour cela coupable d'ido- 
latric ? Qui ne voit qu'il faut répondre abfo- 
lument que non ? car comme on vient 
de voir que c'ert le cœur qui fait l'adoration 
véritable & interne y & non pas les geftes du 
corps ; & qu'icy le cœur adhère à Dieu 
d'intention, d'amour, d'affe£tion,defoy, 
cPefpérance ; c'eft donc Dieu qui ell ici 
adoré , puisque le cœur penfe à luy & 
qu'il l'aime. Tout le mal qu'il y auroit, 
woit une méprifeouune erreur de fait tou- 
chant 
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chant le lieu où eft le Corps de Jefiis Chrift, se£> m. 
que Pou s'imagineroit être en tel lieu , & Anic « h 
fous telle couverture ou telles apparences, 
àl'occaiion de quoi Ton rendroit dans ce 
lieu à Ton humanité Padoration qui luy con- 
vient , & que l'on doit luy rendre quelque 
part qu'il Pc trouve; & à fa Divinité la Sou- 
veraine, qu'on luy doit aufli en tout temps 
& en tout lieu. Voila bien une afaire à trou- 
bler le monde! 

Quoi ! Jefus Chrift pourroit voir dans 
moy que mon cœur , ma penfée , mon A- 
mour, adhérent à fa Divinité,& que j'ay aufïï 
pour fa facréê Humanité le refpcét , Pamour 
& les lèntimcns d'adoration que je luy dois ; 
il verroit que je fuis difpofé à luy rendre 
cette reconnoiftance par tout où je le fçau- 
ray, &àlarefufer ^ toute autre chofe ; il 
verroit que croyant bonnement qu'il clt 
dans un tel lieu, jen'ay defTeinquc de ren- 
dre à luy feul par Pamour que j'ay pour luy 
Padoration que mon ame luy addreffe ef- 
fectivement comme étant-là , & que mon 
corps luy témoigne félon la penfee qu'en a 
mon ame, tout prêt au refte à omettre ce 
témoignage extérieur par rapport à ce lieu 
fi je fçavois que fa perfonne n'y fuft pas $ Je- 
fus Chrift, dis-je , pourroit voir dans tout ce- 
la la fincére difpofition de mon cœur en- 
vers luy , & cependant me tenir pour un 
idolâtre S? pour un homme qui par là me 
rendrois coupable de la mort éternelle / A£ 
furément la chaleur de la difpute faitfou- 
vent aller les hommes trop loin , & les fait 
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1 agir bien des fois non feulement contre la 
charité & la vérité, mais même contre la 
raifon & la vray-femblance. Quoi! Je 
pourrois dire avec vérité à Jcfus Chriît : 
Mon Seigneur * Vous fçavcz que mon cœur 
v &ma penfée ne fe font pas pas éloignés dç 
" Vous. J'ay crû aufli fans malice &dans là 
" lîncerité de mon cœur , que vôtre divin 
,3 corps étoit là préfent: & par le principe de 
" l'amour & de l'adoration intérieure que j'ay 
" toujours par tout pour Vous, j'en ay don- 
** né des marques extérieures en cette occa- 
w fion-là, tenant fans ceflè mapenfé & mon 
" cœur élevés à Vous. Si je me fuis trompé 
" quant au lieu de vôtre préfence corpo- 
w relie, Vous fçavez que dans mon delfein, 
w dans mon cœur & dans ma foy ,il n'y a eu que 
" Vous feul qui ayez été l'objet demonado- 
ration. Je n'ay point eu d'autre principe , 
" d'autre intention, d'autre motif, d'autre ob- 
" jet, ni d'autre but, dans mon ame que Vous 
w feul. Et cependant il me diroit , Alle%, 
maudit , au feu z'ternel > ( car c'eftlàlcRen- 
de2-vousdesIdolatrcs,J à caufe d'une tres- 
légére faute, ou plutôt, à caufe d'un devoir 
trés-jufte & trés-légitime que je luy aurois 
rendu hors de lieu feulement , fur l'igno- 
rance d'un fait que j'aurois crû autre qu'il 
n'eft ! Mais l'on vous a averty que vous vous 
trompiez, dira-t-on. Eh, combien yen a- 
t-il qui ne l'ont pas été? Mais encore, quel- 
le raifon ay-je de croire à c f es avertifïèmcns 
& à ceus qui les donnent,qui ne font exempts 
ni de préjugés, ni de ténèbres, ni de paf- 
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fions , & qui font contredits par d'autres Sea m. 
perfonnes , entre lelquelles je vois qu'il y Axlic - 
en a véritablement defaintes & de familiè- 
res à Dieu, qui me donnent des avertifTe- 
mens tout-contraires? 

XVI. L'inftance que Ton fait prdinai- Vinjimta 
rement en cet endroit touchant lareéHtude fj/?'^' 
& la pureté de l'intention ; que l'intention Tinunttln 
ne juftifie pas l'a&iDn, puisque les Ifracli- du ifrs<u- 
tes en adorant le veau d'or avoient lameil- u * 
leure intention du monde ; que leur deffein 
étoit d'adorer Dieu , le Seigneur qui les 
avoit tiré du païs d'Egypte, à qui, félon - 
leur déclaration , ils vouloient célébrer la 
fete; qu'ils n'avoient garde de penfer ado- 
rer autre que luy , n'étant pas fi fous ni fi 
aveugles que de ne pas fçavoir qu'une ima- 
ge qu'ils avoient vû fondre & mouler des 
joyaux de leurs femmes, fuft ce Dieu-là qui 
les avoit tiré de l'Egypte; & que néanmoins 
nonobftant leur bonne intention ils fe ren- 
dirent coûpables d'idolâtrie , & en furent 
punis d'une manière trés-févére; cette in- 
ftance-là disje, eft fi mal-prifc de tous les 
côtés, que je m'étonne que l'on aitpenféà 
s'en fervir. Il y a autant de différence de 
ceslfraëlites-là aux bonnes ames qui onta- 
doréjefus Chrift dans l'Eucariftie, que de 
la nuit au jour. 

Les Ifraëlites fçavoient de temps immé- 
morial par la bouche de leurs Ancêtres , que 
Dieu avoit en abomination les Idoles. Ils 
n'ignoroient pas ce queRachel aveirfâit à 
Laban, & que Jacob les avoit exterminées de 

la 
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Arric.™' fofa™^* Cependant, ayant vû en Egy- 
pte la plus craflfe Idolâtrie qui fe puifle ima- 
giner y Fadoration d'un bœuf y d'abord que 
le Diable leur met en téte de l'imiter au 
milieu des déiïrs impurs & charnels de s'en- 
yvrer, dedanfer, déjouer, ils y donnent 
fi lourdement , que de fe laiffer infatuer 
jufqu'au point de croire que cette idole-là 
loir leur Dieu, fans que tous les beausrai- 
fonnemens qu'on leur prête charitablement 
pour les faire paroitre incapables de cette 
folle penfée, puilîcnt y mettre remède : car 
ces raifonnemens-là fùppofent tous que les 
idolâtres fe fervent de leur raifon en idolâ- 
trant : ce qui n'eft pas véritable. Les Ifraë- 
lites, dit-on, ne pouvoient ignorer que ce 
veau d'or n'etoit pas le Dieu qui les avoit 
tiré d'Egypte ; car ils f avoient vû fondre. 
Gela feroit vray fi les Idolâtres n'agifîbient 
pas en aveugles & déraifoqnablement Mais 
ilsneconfultentpaslatjiifon; & fans faire 
réfléxion fur ce qui s'eft pafle & qu'ils ont 
fait eux-mêmes 3 ils donnent aveuglément 
dans toutes les chimères les plus incroiables 
& les plus extravagantes que le Diable leur 
met dans la téte, jufqu'à croire, que l'ou- 
vrage de leurs mains foit leur Dieu. N'eft 
ce pas Dieu-méme qui nous convainc de 
, r cette vérité dans le Prophète Ifaïe ? (a) Il 

v*{ 3 &ç nous y reprefente un homme , qui ayant 
' planté un arbre , que la pluie a fait croitre , 
le coupe,en brûle une partie , s'en chauffe , 
en fait cuire fonpain & fa viande, prend 
l'autre partie, lacompaffe, lamefure, la 
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crayonne, la façonne en idole ? en brûle aufij s c ft. nr, 
les éclats & le réfidu à fon ufage ; & de la pic- A * ri ^ V 
ce qu'il s'ellrefervéc , en lait un Dieu, & 
luy adrefTe fa prière , luy difant , D livre moy, 
ou fauve moi , car tu rx mon Dieu. A quoi 
Dieu ajoute pour montrer la ftupidité de 
Thomme idolâtre : Ils font fans efprit & fan? 
intelligence : leurs yeux font fermù pour ne point 
voir , & leurs cœurs pour ne pomt entendre. Nul 
ne rentre dans fon cœur a vec intelligence if rcflt- 
xicn , four dire ; %'ay bruit la monte de cecy au 
fin \ j enay cuit du pain fur les charbons > & de 
la viande que fay mangée. Ferois-je donc du refie 
une chofe abominable ? Adorer ois- je une branche 
de bois ? Il nourrit fon amc de cendre , if l 'éga- 
rement de fon cœur le fait errer. Ne voila pas 
que Dieu attribue cxprefTément aus Idolâ- 
tres des chofes encore plus groffiéres que 
celles dont on veut que les Ifraëlites cor- 
rompus & charnels n'ayent pû être capables 
au milieu de la débauche & de l'aveugle- 
ment où le Diable les avoit plongés ? Or 
quelle comparaifon de cette intention idolâ- 
tre, faufle&erronnéc f impie & contraire 
à l'idée & à la Nature de Dieu, impure, 
charnelle, & fervant de moyen à des excès 
de débauches infâmes , quelle refTemblancd 
dis-je de cette intention là y avec l'inten- 
tion pure d'une perfonue vertueufe , qui 
craint & qui aime Dieu r qui conferve avec 
adoration l'idée de la grandeur de fa Maje- 
ïté; Ôcquifçachant qu'elle eft unie perfon- 
nellement à un Corps- qui cft adorable à fa 
manière , & croyant bonnement fur fa pa- 
* role^ 
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Scft.HL; rôle, que ce Corps là luy ell préfent, luy 
Artic,3» * rend ce qui luy eftdûinconteftablement , & 
fe fert de ce culte qui luyeftdû> pour s'a- 
vancer dans fon amour & dans la pureté du 
cœur? Le Ciel eft-il plus éloigné de la ter- 
re, que ces intentions & ces aâions-là le 
font l'une de l'autre? Il ne faut pas donc s'é- 
tonner fi Tune elt abominable à Dieu, & lî 
l'autre ne luy déplait pas. 
Si Vtruur XVII. Il feroit bon de fçavoir de ceux qui 
fnr ïopi- font fi rigides ou fi chagrins fur cela , s'ils ont 
oto» deU confidéré le Corps de J. C. finis rapport à au- 
Vn'Tlt** cune Pl ace - Ils diront,fansdoute,qu'ils l'ont 
Tclrift adoré & qu'ils l'adorent encore comme étant 
itou dteon- corporellement dans le Ciel. Le Ciel où 
fa**** ils le confidérent , eft une place allez indéter- 
frolt 1 ™"' rninée à la vérité 3 & éloignée de nous; mais 
anptj'id* l'éloignement n'y fait rien : la place eft toû- 
Utrit. jours préfente par pcnlée. Or que fera-ce fi 
l'on fe méprend icy, &que J.Cncfoitpas ni 
déterminément, ni indéterminément dans le 
lieu où l'on feleieprefente, & de la manière 
que l'on fe le reprelènterLors qu'on fe repre* 
iêntej. C. comme dans le Ciel, chacun le 
confidéré comme à peu prés au deflùs des 
nuées, &, fi l'on veut, des étoiles,& même au 
delà, environ le deflùs de nos têtes. Jamais 
perfonne,généralement parlante fe l'eft re- 
prefenté autrement qu'à peu prés au deflùs dç 
nos têtes. Or les Chrétiens qui font aux Anti- 
podes,adorentaufii J C.comme étantdansle 
Ciel au deflùs de leurs têtes ; ce qui eft jufte- 
ment le placer à des millions de lieues au def- 
fous de nos pieds > & où il eft certain que pas 

un 
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un de nous autres n'a jamais penfé l'ado- sea. 3F 
rer. 11 y en a même qui croyent queJ.Chrift ArtIC * 3 * 
n'eft pas dans le Ciel empyrée comme Ton fe 
l'imagine ; mais qu'il eft avec Elie, Enoch, & 
d'autres teints , dans le Paradis terreftre où 
Dieu avoit créé Adam > & dont il le chafla : 
lieu qu'on dit qu'il a prefervé & de la malé- 
didion, & des eaux du déluge. Quoi qu'il 
en foit , il eft certain qu'il y en a icy de trom- 
pés dans leur imagination ; car ils ne peuvent 
tous avoir rai fou 11 y a donc des perfonnes 
qui adorent JefusChrift comme audeffusde 
leurs têtes, quoique cependant il foit félon 
l'opinion des autres direétementaudefïbus 
de leurs pieds, & infiniment éloigné du lieu 
où ils fe reprefëntent qu'ils l'adorent. Ils l'a- 
dorent donecomme préfent à une place & à 
un endroit où cependant il n'eft pas. Si ado- 
rer JefusChrift comme dans un lieu où ce- 
pendant fèlon l'opinion des autres il n'eft 
pas, rend les perfonnes Idolâtres, oùenfè- 
ront donc les Chrétiens de l'un ou de l'autre 
hemifphére 3 & qui fera exempt d'idolâtrie ? 
Ne voit-on pas delà, que toutes les chican- 
ncries que l'on fe fait fur cette adoration par 
rapport à la préfence locale, ne font que 
d ennuyeufes & de ftériles bagatelles ? 

XVIII. Je n'ay infifté fur ces fortes de ^ 
minucies que parce que j'ay obfervé, que C^/w " 
quelques-uns ont rejetté à 1 eur grand doma- ^ fr {^7 
ge les divines & ialutaires lumières deplu-c*#/fc # 
lieurs faintes ames, d'un Taulére, d'un Kem- 
pis , d'une S c Téréfe* & d'autres My Itiques, 
fous le prétexte, qu'ils auroient été des Ido- 
lâtres 
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sc& IVL latres pour avoir vécu dans ces pratiques-là, 
Aitic. h & pour en avoir quelques-fois parlé avec re* 
commendation. Mon ame n'a jamais pû 
condamner comme des Idolâtres ces trés- 
faintesames-là, lorsméme que je fupofois 
qu'elles fe trompoient dans le fait.MaisDieu, 
qui a agréé la difpofition où il a vû mon cœur 
envers fes amis y m'a fait la grâce de me fai- 
re comprendre leschofes ainli que jelesay 
déclarées. Etjedéfire que cela puiflêfervir à 
modérer les hommes les uns envers les au- 
tres , & à faire qu'ils ne regardent plus avec 
mépris, condamnation, averfion, &méme 
exécration, desperfonnes & des pratiques 
que Ton devroit finon eftimer, du moins laif- 
fer pour telles qu'elles font , fans leur inful- 
ter. Cela n'eft pas Chrétien. Quoiqu'une 
perfonne ne puifle ou ne vueillç pratiquer 
les manières des autres , & que même elle ne 
le doive pas, de peur de troubler lans fruit 
ceux de Ion party , néanmoins c'eft toujours 
bien fait d'eflimer les cérémonies de toutes 
fortes de partis aulïi avant que des infirmes 
de bonne volonté & de cœur fincére cher- 
chent d'en faire un bon ufage , c'eft à dire , 
de s'avancer par elles dans l'Amour de 
Dieu , dans la pureté du cœur , & dans le re- 
noncement à leurs péchez. Car Dieu regar- 
de au cœur. A quoi bon infulter aux céré- 
monies les uns des autres , & fe divertir à les 
tourner en ridicules , en Comédies , en pra- 
tiques de Paycns? Hé bien, quand elles fe- 
roient imitées des Payens, quel mal y a-t'il ? 

S'il cft permis de tirer des penfées &dela 

do- 
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doétrineçlesPayens de bons fujets denousSeft irr# 
élever à Dieu , pourquoi ne pourroitron pas Atlic - 3# 
tirer de quelques unes de leurs pratiques des 
occafionsà pexifer à Dieu & à s'élever à fou 
amour r Et qu'elîtout le culte extérieur de- 
vant Dieu, qu'eft toute la conduite exté- 
rieure de fes enfans envers luy , finon un 
jeu? Qu'eft même le Paradis & tout ce qui 
fe paffera dans la Vie éternelle, linon des 
divertiflèmens , desfpcâacles, &, pour ain- 
fidire, de faintes comédies , ou des jeux 
enfantins de Dieu avec les Saints & des 
Saints avec Dieu? En vérité, les hommes, 
chagrins & rigides qu'ils font, ne connoit- 
feutnila privauté ni l'innocente fimplicité 
de Dieu, qui eft un Efprit d'enfance, de fa- 
miliarité , de condefeendence , de jeu & 
dedivertifîemens, dans la plusgrande naï- 
veté & fimplicité qui foit ; mais pour fes en- 
fans feulement. Peut-être que quelques- 
uns traitteront cecy de bigoterie. Mais Dieu 

juge bien autrement. Il ne fe moque pas 
des cœurs fimples & fincéres comme font 
les vains & orgueilleux fçavans de tous ceux 
qui ne font pas entêtés de leurs creufes & 
chagrines idées. Sionleconnoiffoit, on en 
jugeroit bien autrement. 

Je n'ay pas , au refte , prétendu parler de 
ces chofes par rapport aux abus qu'en peu- 
vent faire les enfans de Babilone , les cœurs • 
dominés par l'amour propre, les impies, les 
mondains, les fourbes, les ambicieux,les ava- 
res , qui y commettent en effet des abus 
criants & prefque univerfds > lefquels at- 
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$c8t lit» tireront la maledi&ion de Dieu , tant fur 
Ame. 3* j eurs perfonnes , que fur leurs cérémonies 

lors que Dieu viendra rétablir la réalité de 

toutes chofes. 
§ i XIX. (i) Mais ne vaudroit-il pas 

fiions, mieux, me dira-t'on > quitet tantdeforma- 
( i ; S'a nt lités & de diverfités , & reprendre la premié- 
tMudrott refimplicité, comme elle étoit danslaPri- 
ïvwtHreAs mitive Eglife ? Je réponds , premièrement 
tbe/es com- que ceux qui voudroient prefler fi exaâe- 

ment, (ou pluftôt fi matériellement, ) le 

moment. rétabl j ffcmcnt des chofes fur le pied p récis dc 

ce qu'elles étoyent dans l'Eglife primitive, 
ïêroient peut-être les premiers à enfoûtenir 
le changement s'il falloit en venir aux effets. 
L'on fçair que dans l'Eglife primitive on ne 
baptifoit que des adultes, & qu'on donnoit la 
Communion aus petits enfans des fidèles ; & 
Ton peut voir , que, félon les principes que 
l'on a déduit (a) ailleurs, celanepouvoit 
oec après a * ors & f aire autrement;puifque les petits en- 
j chrift fans ne pouvoient fournir les conditions que 
chap.v. Ton exigeoit alors pour le Baptême, & que 
il. io. de Vautre côté ils ne pouvoient vivre ni être 
entretenus de tous leurs befoins que par la 
Sainte Communion* dans laquelle leurs Pa- 
rents ayant tout mis j ils tiroient aufii tout 
d'elle , tant pour eux , que pour leurs en- 
fans. A prefent au contraire, Ton baptiie 
• les petits enfans > & Ton n'admet que les a- 
dultes à la Communion telle qu'on la prati- 
que maintenant. L'on croid avoir raifon ;& 
. j'ay fait voir comment on Ta. Mais ce n'eft 
pas dequoi il s'agit.Il s'agit,qu'on fe convain- 
que 
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que par-là, qu'on ne fe croid pas toujours scft iil" 
obligé de revenir au premier état descho- ArlIC - ; - 
fes. , 

XX. Mais je dis en fécond lieu, qu'en f J%?%f r 
effet il faudroit en revenir à la première {^J/ 
fimplicitédeschofesfi les ames des hommes Reforma- 
étoient difpofées comme celles des premiers ti9n - 
Chrétiens , fpirituelles , fortes, làintes <5c 
remplies du S* Efprit, lequel difpoferoit bien 
toy même de tout, ainfi qu'il faudroit. Mais 
que fans avoir un tel intérieur, l'on voulu ii 
néanmoins imiter fcrupulcufement l'exté- 
rieur des premiers Chrétiens, ce neferoir 
que grimafles & que lingeries, beaucoup plus 
fujettes à l'abus que les chofes que l'on pré- 
tendroit rejetter ; puis qu'on s'imagineroit 
alors par une tromperie & une illufion mor- 
telle, €tre pour cela dans le même état que 
ces premières &faintes ames du Chriftianif- 
me. Un linge qui voudroit corriger les 
adions des iînges fes compagnons , & les gê- 
ner à fe rendre plus conformes à la conduite 
de l'homme, iéroit ridicule. Mais s'il y a- 
voit quelque voye par où ces fingespûflênt 
acquérir laraifon intérieure, ilsfcroieiit iàns 
doute mieux de tâcher de fuivre eexte voye , 
que de vouloir fe moûler les uns les autres 
àdes manières extérieures par une ridicule 
imitation. L'homme qui eft hors de l'état 
des premiers Chrétiens , & qui n'en veut qu'à 
l'extérieur, n'eft qu'une bé te & un fi»ngc ; & 
il feroit ridicule fi longtems qu'il n'ell qu'un 
animal , de faire confilter fa Reforme & fon 
humanifation , pour ainfi dire, a régler Ils 

G grimaffes 
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seâ m. grimafles & ion extérieur. Qu'il commen- 
Artic, 3. ce plutôt par la voye intérieure de purifier 
fon ame de péchés , & de s'élever & adhérer 
â Dieu, afin de recevoir l'intelligence divine, 
qui elt le S. Efprit. Et lors que cellc-cy fera 
venue, elle donnera à l'extérieur la forme 
agréable à Dieu , & utile au &lut tant de foy- 
même que des autres. 

( 'uhfrc rêH XXL M MaiS à Ce COm P tC ' là 1 di " 

}?uvTd*ns ra-t'on, l'on pourroit être fauvé en toutes 
lonia forta fortes de Religions ou de partis du Chriftia- 
dcReii. nifme. Le grand malheur ! JeconfelTe f 
57. ( l ue P our les niéchansils ne peuvent, de- 
▼.2i.' meurant tels , être fauvés nulle-part, pas 
(*) Aft même dans le Collège des Apôtres, (a) Il 

lt> 7 n 'y a ?°* nt dcjMîx pour le$ mz'cham , a dit mon 
Dieu, comme s'exprime le Prophète. Mais 
pour les gens de bien , (I?) En toute nation ., 
dit S. Pierre, celuy qui cramt Dieu , èr qui 
s^addonne ajujlice, luy eft agréable. En toute 
forte de Religion , Romaine, Calvinifte, 
Luthérienne, il y a eu de vrais faints&de 
vrais enfans de Dieu. Et fi à prefentiln'y 
en a plus en un tel dégré , du moins y en 
a-t'il encore qui cherchent fincérement 
Dieu , qui ont le cœur bon , & qui font 
dans les principes de la grâce de Dieu, par 
laquelle, s'ils venoient à y mourir, ils fe- 
roient fauvés. 

Ce n'eft pas ce qu'il y a de particulier dans 
un party, & qui le diftingue d'avec les autres, 
qui fauve ou qui condamne devant Dieu : 
Mais le feul efTentiel de la Religion Chré- 
tienne, la Crainte # l'Amour de Dieu,la hai~ 

ne 
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nedefoy-méme& Celle du péché, c'efl cela Sca ni 
qui fauve: Et ce qui eft oppoléàccteffen- Aide. 3. 
tiel, l'impiété, le péché, & l'amour pro- 
pre, cefi cela qui damne. Quiconque a la 
Crainte & l'Amour de Dieu , & ce qui en dé- 
pend y l'amour du prochain , la haine du 
péché, & le mépris de foy même, al'cflen- 
tiel , le cœur , la vie , & l'ame de la Religion 
falutairc. Le refte n'en font que comme des 
habits, qui font faits d'étoffes & de façons 
différentes. Orne feroit-il pas ridicule de 
foûtenir , qu'on ne Içauroit vivre finon 
dansun habit de telle étoffe & de telle fa- 
çon? Et ne feroit-il pas cruel de condam- 
ner là dclfus à la mort quiconque neferott 
pas habillé de nôtre manière , & même d'ex- 
écuter les gens fur cela ? Je ne doute pas que 
devantDieu , qui regarde au cœur , ce pro- 
cédé ne foit auffi abiurde que ladifpute & la 
perfécution que fe firent autres fois les Cor- 
deliers fur la forme de leur capuchon, dont 
il eft parlé dans (a) les Imaginaires. Dieu fe (*) Lctul. 
met bien^en peine quels, habits l'on porte, 
quelles cérémonies l'on pratique , quelles 
menues opinions Ton ait , lors qucd'aillcurs 
on l'aime,qu'on a le cœur humble & fincére, 
qu'on ne hait^ne méprife & ne perfécute per- 
lonne finon chacun fon propre vieil- Adam. 

XXH. (3.) Ace compte-là, dira-t'on en- (*;J/ f 
core , perlonne ne devroit fe convertir. Je ^J™? 
répond s, qu'il faut fc convertir à J.Chrift, en confions 
quittant le péché , & fe révetant de fa très- w^rm. 
feinte vie & de fon divin Efprit. Maisde 
changer limplement de party & d'habits , 

G 2 voila 



i4# De l'Eucahistu 

Sett ni. voila de belles convenons! Que dit l'Ecnr 
Ar tic 3» ture ? (a) Ijrael ,fi tu te convertis , convcrty toy à 

rnoy , dit le Seigneur. C'eft 1 e changement & 

(«)J« 4 la lanification du coeur y & non pas le chaty- 
v * 1# gement de party & de quelques menues opi- 
nions, qui fait la converlîon valable devant 
Dieu. Il eft prédit d?ns l'Ecriture, qu'és 
derniers temps le Chriftianifme fera remply 
d'hommes charnels & de citoyens deBabi- 
(*) i. Tim- lone , que les hommes d'alors feront {b) 
3. v. z, 6c, amatçUYS d'eux mânes , avares , fuperbes , glo- 
rieux , defok'iflans a leurs fuperieurs y ingrats y 
impies, dénatures , fans foy if fans parole , cd- 
lomniatcurs , débauchés y tnéchans , haïffans 
les gens de bien, traîtres > infolens, enflù de 
vanité, aimans plus leurs flaifirs queDicu, if 
qui n'auront que i 'apparence de la piété , en ayant 
t rejettéla réalité & la vérité. Lors que cette 
pré.diâion fera accomplie y il eft certain que 
le Chriftianifme d'alors ne fera qu'une co- 
hue de médians, où il ne fe trouvera' que 
quelque peu de bons , très- clair-fémés & ca- 
chés. Ce ne fera qu'une Babilone , qui par 
(0 A P 0C fes propres défordres pourra fedivifer fOcn 
16. v. 1 2, trû j s ^ ^ m éme en pluiieurs autres partis. Or 

je vous prie , fi alors un party vouloit conver- 
tir l'autre à foy , ne feroit-ce pas une belle 
converfion ? Changer d'un quartier & d'une 
rue de Babilone pour aller demeurer en un 
autre quartier de la même ville! changer une 
forte d'apparence de piété pour prendre une 
autre forte d'apparence de piété ! Ce ne fe-. 
roit que pur ouvrage de Babel. Dieu , qui ne 
craint rien tant que de n'avoirpas un peuple 

laine 
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faint& volontaire, n'a garde de faire confi- Scft. irr- 
iter la cônverfion dans ces chofes-là. C'eft Auic 3- 
à ceux qui aiment leur falut d'avoir f œil ou- 
vert fur le temps où cette prédidion & ces 
conduites-là feront en vogue. Et alors, les 
gens de bien, affe&ionnés aus pierres & à 
la poudre de Jérufalem toute détruite, tâ- 
cheront de fe rendre dignes d'en devenir 
citoyens par la charité au milieu de Babel 
même, dans quelque quartier de la grande 
Ville qu'ils fe troûvcnt engagés , fe confor- 
mant pour le refte , autant que faire fe peur, 
aus manières qui y ont cours, afin d'éviter 
de plusgrands maux , & pour édifier les fai- 
bles. C'eft là la véritable Converlion : fc 
convertir de l'amour propre , &dela haine 
de Dieu & du prochain à l'amour de Dieu 
& à l'amour du prochain par la pureté de 
cœur envers l'un , & par la bénignité , la 
douceur , l'humilité & la tolérance envers 
l'autre. Quiconque a ainfi changé la dureté, 
l'orgueil-, la fierté, & la malignité naturel- 
le de fon coeur , cil véritablement converty 
de la bonne Converfiom 

XXIII. (4.) Mais;dira-r'bn encore,dans f<% ) Doh 
la diverfité des partis où le Chriflianifme eft }Z'Ju* 
préfentementdivifé, ce ne font pas feule- bonsdui- 
ment les médians- d'un party qui condam y rs î* rti * 
nent tous ceux de l'autre , ce fonrméme les feconUnl * 
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bons & les plus faints. Voy a, par exemple,. mciUmcnt, 
les faints de l'Eglife Romaine , comme une 
S ce .Téréfc , & quelques autres : commenr 
ne déplorent-ils pas la damnation des Lu- 
thériens & des Calviniftcs ; & ceux-cy , cel- 

G 3 le 
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Seft m. le des Romains? Pour leurs Doôeurs * la ; 

Arnc 3- chofe parle d'elle-même. Je réponds , que J 
la condamnation des hommes , n'eft pas cel- 

{ a) Jac 4. j c j e J)i eu (4) Noz/i* ^owf feul Legiflateur 

v * * 2 : qui peut fauver iï qui peut perdre. Et faudroit- 
il s'étonner fi les plus faints-mémes , qui dés 
leur enfance entendroient dire que ceux qui 
habitent dans un autre quartier de la grande 
Ville , ou quife font cantonnés à part au mi- 
lieu d'elle, font des ennemis de Dieu, des 
impies 3 des deltru&eurs duChriflianifme, 
ne peuvent s'empêcher de les tenir pour des 
gens qui font hors de la voye du Salut > & 
qui ne peuvent être fàuvés fans changer ? Je 
dis que les faims qui font prévenus de ces 
prejugcs-là, doivent juger comme ils font* 
C'eft une vérité indilputable touchant le 
droit* que ceux qui font difpofés de la ma- 
nière qu'on leur reprefetfte y font dans la. 
voye de la perdition. Mats c'eft une erreur 
défait, de croire 3 que tels & telsyfoient 
tous* & qu'ils y demeurent tous. Lesfaints 
peuvent bien tomber dans une telle erreur 
de fait par les rapports que leur font fur cela 
des perfonnes ou interefîees * ou préoccu- 
pées* ou d'un zèle outré, ou même mali- 
gnes. Et Dieu laifle à ces faintesames ces 
Ibrtjes d'erreurs de fait, qui ne bleffentpas 
leur charité ; puis qu'ils ont pitié de ceux 
qu'ils croient être dans un état de perdition, 
& qu'ils prient Dieu pour eux* comme fai- 
foit la Sainte dont on vient de parler, la- 
quelle dans la penfée que tous les Luthériens 
tufTent hors de l'état du faim, prioitDieu 
'V Uar- / 
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fi ardemment pour eux. Il faut avoir les Scft in. 
mêmes penfées des gefis de bien qui font Art,c '3- 
dans les autres partis , qui fans doute fe com- 
portent ainfi avec ceux qui font hors de leur 
communion , hors de laquelle ils croyent 
(& chacun prefque le croid de la tienne, ) 
qu'il n'y a point de falut. 

XXIV. Tout cela en vertu de cet Axiome commet 
indifputable , Hors de FEglife il n'y a point de httsdt 
filut. Sur quoi chacun en hiifant l'applica- 1 E * l! ^ t 
tionàfon pany, Ton en conclud à lacon-^j^ 
damnation des autres. Mais les bons & 
les éclairés ne font pas fi décifirs ni fi étour- 
dis que les aveugles & lesméchans. J'ôlè- 
rois aHurcr 3 que nulle perfonne de piété, 
pas même de ceux de FEglifc Romaine , 
(qui font les plus rigides,) ne donneroità 
ces paroles, s'il les luy faloit paraphrafcr> 
un fens contraire à celuy-cy :„ Hors de la 4 < 
Doârinequi fait Teflentiel de la Véritable ^ 
Eglife & des Enfans de Jerufalem , fçavoir , 
hors du renoncement au mal, hors de TA- u 
mour de Dieu & de l'Imitation de J. Chrift > <c 
iln'yapointdefalut, non plus que hors des « 
bonnes ordonnances & des bonnes prati- a 
quesde TEglife lors qu'on lesméprifc& les u 
rejette par orgueil , par fierté & par maligni- c< 
té opiniâtre & profane ; puis que cela c(t une 
marque qu'on n'a point l'amour de Dieu. 4 * 
Mais fi quelcun étoit hors decesordonnan- cc 
ces & pratiques & de ce party par un autre 
principe * & que ce fuft par préoccupation, ce 
par ignorance , par mauvaife information 4 < 
qu'il s'en tinft féparé , étant au refte dans 

G 4 v.nc 
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f < ^ In „ unedifpotîtion de cœur humble & fincére> 
Altlc * 3 l7 &prét à s'y rendre fil étoit convaincu de 
„ leur validité, & qu'il vift que ce fuftfon de- 
„ voir; pour un tel, qui eft de cœur dans tout 
„ le bien qui peut être dans le meilleur de 
„ tous les partis > & dans ï'Eglife j & qui n'en 
„ eft dehors que par foibleffe & par erreur 
„ d'efprit, il y aefpérancede Salut,,. Je ne 
crois pas qu'aucune perfonne qui a la 
crainte de Dieu , en quelque party que ce 
foit, vouluft autrement interpréter ces pa- 
roles ? ni dire, que hors du party qu'elle croid 
TEglife, il n'y a point de lalut ; finon qu'elle 
l'entende de ceux qui font hors du bien & 
de la vérité par orgueil , par mépris > par 
malignité & opiniâtreté, &qui font vurdes 
de charité, C'eft pour eux que cette Régie a 
été faite : & c'eft par rapport à eux qu'elle 
doit être interprétée, 
f ) Tour- XXV. L'on pourroit demander > 

Zlr^ti Pourc l uoi Dieu laifîe fes faints mêmes dans 
muu ^u de telles erreurs de tait ♦ comme font , de 
/fj fient fuppofer que ceux qui font hors de leur par- 

iTu/t ^ 9 ^°* €nt ^ ors ^ e la charité , & dans un état 
nmdï de perdition? Pourquoi ne leur fait-il pas 
connoître qu'il peut y avoit là quelques gens 
de bien, & qu'il y en a même quelques-fois 
plufieurs? Je réponds, que c'eft pour le 
bien des infirmes avec qui ils converfent, 
& qu'ils doivent gaigner à Dieu. Un temps 
a été > que fi Dieu euft maniteftéà une ame 
fainte d'un certain party, que ceux qui font 
dans une autre Société peuvent aufîi être 
iauvés, & qu'il y a cfFe£tivement entr'eus 
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desamesjuftes, cela auroit rendu cette per- <e& 
fonnelufpcdc d'héréfieà ceux de fon party* Aiuc - 
& peut-être qu'on l'auroit f* mourir : du 
moins, cela eut décrédité toutes les autres 
vérités lalutaires par lefquelles Dieu vouloit 
faire du bien à ceux avec qui une telle ame 
converfoit. En ce cas, une telle connoif 1 
fanec du fait dont nous parlons, auroit été- 
& inutile 6c nuifible au falut desames; & 
au contraire , l'erreur de fait leur »étoit 
profitable & néceflaire: & ainfi, il ne faut 
pas s'étonner fi Dieu la leur laifïbit, avec 
encore quelques autres imperfe&icns de 
même nature, comme feroit, le trop d'at- 
tachement à des Diredeurs , ou à quelques, 
pratiques de peu de confidération y dont 
néanmoins rinobfervance auroit troublé- 
l'édification des ames qui étoient dans ce 
party-là, ou, fi Ton veut, dans ce quartier 
de la grande Ville , où elles devoient'fe 
fantifier. Si Dieu a, pardonné aus Juifs le 
péché contre fon Fils entant qu'ils le cruci- 
fièrent par ignorance, penfant faire mourir- 
un fédudteun à plus forte railon n'impute- 
ra-t'il pas à fes enfans une erreur de. fait -join- 
te avec la charité. 

Je dis erreur de fait jointe avec la-charité^ 
Car les vrais enfans de Dieu n'errent pas 
dans le droit, ni contre la charité. Ils ne 
condamnent que ce qu'ils fuppofent mau^ 
vais ; & ils le juftifient fuppofé qu'il foit bons* 
pourlerefte, ils ont compafiion de tous, 
& donneroient volontiers leurs vies pour le. 
bien de ceux qu'ils croyent être dans l'er- 
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rcur, prient pour eux, &fouvent, par hu- 
milité de cœu^ les tiennent pour moins 
éloignés ou pour moins indignes du Royau- 
me de Dieu, & pour moins coupables , qu'il» 
ne le font eux-mêmes. 

XXVI Mais ce font les médians, &fur 
tout , les Doâeurs & les fçavans impies , les 
enfans & les garnemens de Babilone , qui 
font caufe de ces erreurs de fait, pour ne 
pas dire d'une infinité d'autres maux. Ce 
font eux qui prétendant par orgueil de cœur* 
dominer fur tous r veulent tirer tout le 
monde à eux, & ne pas fouffrir qu'on con- 
iulte, qu'on écoute , qu'on reconnoilfe d'au- 
tres qu'eux. S'ils ne cherchoient quela gloi- 
re de Dieu avec humilité & abnégation 
d'eux-mêmes, ils regarderoient peu fi on 
les fuit ou non, fi l'on fe foucie d'eux ou 
non, pourvû feulement que Ton cherchaft 
& que Ton fuivift Dieu. S'ils aimoient Dieu, 
ilsferoient joyeux que ceux qui ne font pas 
de leur party , afpiraflfent à Dieu par quel- 
ques moyens que ce foit; & i!s tâcheraient 
de ne les meiner que là, fans les diffamer 
fûr ces moyens , non plus que fans leur par- 
ler à contre-temps de leurs converfions ex- 
terieures, & de leurs affligeantes difputes & 
controverfes , qui ne fervent de rien à avan- 
cer la divine Charité, &qui plutôt y font à 
grand obftacle. Ils fe. fouviendroient des 
paroles de l'Apôtre y (a) Qui'teç la cokre^ 
P aigreur , la malice , la me'dijance . . . . Et vous 
revîtes comme Ûùs de D;>//, faintt & hen-ai- 
xiïs , d entrailles de mifîricorde , de bont^d'hu- 
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milit:, demodeftie > de Patience, vous fupper- stCt, ïlt 
tant les uns les autres , chacun remettant à [on Atâc. 3. 
/rere fe/ fujets de plaintes qiiil pourroit 
avoir contre luy, ir vous entre-par donnant com^ 
me le Seigneur vous a pardonné Mais fur tout % 
revùe^ vous de la Charitz\ qui eft le lien de la 
ferfeSion : & faites reigner dans vos coeurs la * 
faixdeJefusChrifl, à laquelle vous àes ap- 
f tlk's comme en un corps. 

Cependant paf un aveuglement d'efprit 
dont on ne fçauroit aflez s'étonner , Ton 
ptétend avancer l'édification, l'union, & la 
chanté, par le principe de la difeorde. L'on 
difpute, dit^on, pour la vérité de TEucari- 
ftie. Quel aveuglement ! De bonne foy, a- 
t'ondifputé à qui aimeroit le plus fon pro- 
chain , à qui montreroit le mieux par œu- 
vres & par effets qu'on n'eft qu'un cœur & 
qu'une ame ; à qui l'crnporteroit en charité , 
en impartialité, en humilité, en profuiioit 
de biens & de vie les uns pour les autres > 
Eft-ce pour avancer cela, qui eft reflence 
&Tefprit de là véritable Communion, que 
Ton s'eft employé , que l'on s'eft difputé , 
chicanné, divifé,haï\maudy ?N'eft-ce pas 
là agir pour la partialité la plus terrible., 
qui eft l'oppofé de la fainte Communion ? 
Et que doit-on attendre de ces belles mé- 
thodes des Chrétiens d'à prefent > (a} Si ^ ^ 
* vous vous morde% & vous dévore^ les uns 1er s . v. U 
autres, prene^garde que vous ne foye% confia 
mù les uns par les autres. En effet > l'affaire- 
en va là , pour quiconque veut ouvrir les* 
yeux; Et ce qu'il y a de déplorable, c'eft 
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se<a m» que les uns ai: lieu de reconnoitre qu'en tel 
Ame. 3« cas ils. ne font guidés que parunefpritde 
faux 2éle, fe croiront animés du Zélé de 
Dieu ; & que les autres fe tiendront pour des 
martyrs de la vérité de Dieu lors qu'ils ne 
feront que fouffrir la punition & les peines de 
leur propre partialité» 
VJ a XXVII. (6) Jenemeferoispasfiforté- 
des ccremë tendu quej ay fait fur cette matière , nctoit, 
«ex, »w comme je l'ay dit r qu'elle eft maintenant 

*'**nKtUt P* us ^ e &if° n Ç ue jamais, & qu'il feroità 
reço^rem- Ibuhaiter que tous les bons fuflent en pais 
mideDitu. &en tranquillité iur cela* Je la vay finir 
en répondant à cette dernière difficulté y 
comment il feroi.t pofTible que des gens de 
bien pratiquaient non feulement des céré- 
monies différentes , mais que même ils les 
reçuffent comme de la main de Dieu, com- 
me venantes ou comme approuvées de luy t 
lors que cependant elles font différentes , & 
même oppofées les unes aux autres? Cette 
difficulté eft nulle, & chacun fe peut con- 
vaincre de la nullité par les chofes les plus 
ordinaires. L'Ecriture ne nous enfeigne- 
t'ellc pas à recevoir toutes- chofes , même 
les mauvaises > jufqu'aus complots des mé- 
chans & des démons contre nous, & tout 
cequinousacrive , comme nous étant dif 1 
penfédelamaindeDieu, & quecefuftluy- 
<*} j& h même qui nouslesadminiftraft? 1» Le Ses- 
gneur fa donnt', difoit Job,. & le Seigneur fa 
itz. Béni foie fon Nom. Lies perfonnes bon- 
nes & fiiïcéres qui reçoivent & ces fortes de 
chefes extérieures , & toutes les autres., 
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comme de la part de Dieu même > & qui les Sc ^- 
rapportent à Iuy avec une bonne difpolition ruc 
decœur&unefoumiffiond'ame à fa divine 
Majefté y non feulement ne luy font point 
defagréables ; mais même Dieu leur donne 
par ces pratiques-là fa grâce divine à propor- 
tion de leur foy & de leur retours à îuy. Et 
n'importe que ces pratiques foient différen- 
tes en diftè'renslieus. La fanté & la mala- 
die, laprofpérité&Tadverfité, la vie & la 
mort, font bien des chofes contraires,- & 
cependant 3 Ton fait trés-bien de les rece- 
voir de la main d'un même Dieu, lequel 
fans doute en approuve le bon ufage. Car 
enfin, Tous les moyens extérieurs 

<iUl RAPPELLENT A DlEU , PEUVENT' 
ETRE DIFFERENS , ET MESME OPPOSES 
QUANT A CE QU'ILS ONT D'EXTERIEUR, 

à caufe de la différente difpofîtion , ou des 
différentes circonftances , où fe trouvent 
les hommes. 

Je dis plus : une perfonne qui a quelque 
lumière & quelques principes d'amour de 
Dieu y peut fans aucun fcrupule , & dans 
une grande tranquillité deconfeience , afïï- 
fter à tous les cultes & à toutes les diffé- 
rentes pratiques des differens partis de 
la Chrétienté , . & en tirer du bien. Mais ce- 
cy doit avoir cette reûridion. C'eft que fi*, 
généralement parlant 3 les bons s'étoient 
corrompus , ou qu'ils fuffent retirés du mon- 
de, & qu'il n'y reftaft que des hommes re- 
lâchés & des enfans de Babilone & de.l'a- 
fliour propre qui abufaffent par tout des cho- 

G 7 &*> 



ïj8 Critique de Mr.J. 

Se&, iv. fèsfàcrées, en un mot, que les choies fuf- 
fent dans les circonftances que Ton amar- 
(*) j upra quées cy-deffus en ce cas, il ne fau- 
nuoi. h droit pas authorifer cet abus-là par fa préfen- 
cej &j'eftimc que Dieu ôteroit alors au peu 
de bonnes ames qui refieroyent > le defir de 
fe rendre avec les méchans pour alïïfler à 
leurs abus facriîéges T comme il fit autres- 
fois au Prophète jerémie , luy enjoignant 
éêê t àc ne plus fe trouver avec les Juifs dans le 
W jer i r. Temple de Jérufalem : (b) &ua mon bien-ai- 
mza faire dans ma Maifon , fuis quon n'y fait 
que des chofes abominables ? £t fans doute y & 
divine juftice fera alors à la porte pour dé- 
truire les méchans & leurs cérémonies > & 
pour rétablir fon vray culte en Efprit ir en 
Vt'rin'i comme ileftoit au commencement* 

»■ ■ ■ i « ■ ■ ■ ■ » » 

SECTION IV. 
C r. 1 t i q.u e de Monfieur J. fur 

tes A V I S C H A R. I T A R L E S j 

inférée dans l'onzième de fes 
Lettres T amorales fous le titre de 

Article de Controversé ; Réflexions fur 
m écrit nouveau r envoyé aux Eglifes 
de France. 

AYant achevé nôtre article d'Antiquité, 
il faloit entrer en celoy de Gontrover- 
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fc; & nous l'euflïons fait fans détour fi nous Cf Scaiv* 
n'avions rencontré dans nôtre chemin un * 
écrit intitulé , Avis charitable four foulager 4c 
la conscience de ceux qui font oblige % de fe con- 44 
former au culte de PEglife Romaine- Tire' £u~ 4 
ne lettre d'un particulier à fe* amis. Cette 4<r 
dangereufe lettre a précifément un butop- 14 
pofé au nôtre. Nous voulons vous réveil- 44 
1er ; elle veut vous endormir, & vous per- <r 
fuader que les luperftitions qu'on vousob- <c 
lige de pratiquer ne vous peuvent nuire ; & u 
même qu'elles vous peuvent fervir > pourvû cC> 
que vous vous en fafliei des moyens de vous l< 
unir à Dieu. Ce qui rend le poifon de cet 
écrit plus dangereux , c'eft qu'il eft mêlé %i 
avec un caraâére d'humilité , de piété, & ' 4 
de dévotion Nous favons d'ailleurs * que 44 
des perfonnes qui pour faire leur cour , ont '* 
pour but de vous porter à la foumiiïion pour t4 
vosperfecuteufs> vous en ont envoyé beau- 11 
coup d'exemplaires. Tellement que nous c< 
avons toute forte d'intérêt à vous munir con- u 
tre le péril où ce pernicieux écrit pourroit a 
porter des gens 3 qui n'ont déjà que trop de 44 
penchant à fe-ftater & à s'endormir^ Ce ne H 
fera pas en refutam les raifons de cet Au- <4 
theur que nous vous défendrons contre luy : 44 
c'eft en vous le faifanteonnoitre, Celafuf- 44 
fira pour vous apprendre quelle créance * l 
ftousdevex avoir aux Principes d'un tel Do- 
âeur. 4 # 
Vous faurefcdonc quecen'eftpointunde ï% 
vos anciens Pafteurs qui vous écrit ainfi. Il h 
eft vray que TAutbeur de cette lettre a été h 
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autresfois de ce cara6tére;mais il y a renoncé 
il y a plufieurs années pour fe jetter entre 
les bras d'une certaine femme vifionnaire, 
99 nommée Antoinette de Bourignon. Cette 
''femme trouvant qu'il n'y avoit pas encore 
' ? affei deSeéles dans leChriftianiline , s'ert 
^ mife dan* la téte d'en faire enGore une. Et 

* de plus, les perfonnes de fon féxe n'ayant 
" pas accoutumé d'être fondatrices de Reli- 

* gions; elle s'eft imaginée que la fienne fe 

* rendroit confidérable dans le monde par la 

* fingularitc de fon origine. Avec un grand 
'' air de dévotion, qui fe voit dans tous les vi- 
' ? iionnaires, elle s'eft mife à prêcher au mon-- 
'' dé par dis-huit ou viingt volumes d'écrits* 
' 5 qu'elle a oufait imprimer durant ia vie , ou 

* hifié à imprimer après famort. Dans ces 
*' ouvrages, outre les verkés Chrétiennes , & 

particulièrement de la Morale > qu'elle a 

* habillées aflefc heureufement en quelques- 
" endroits , elle débite mille vifions parado- 
37 xes & mille fonges creux contre les Vérités 
"reçues entre les Théologiens. M. P.Au- 
n teur de l'écrit dont il s'agit , plus par foiblef- 
'"* fe d'efprit que par corruption de cœur , s'elt 
* } }etté dans ce party 7 & s'en efl: rendu le chef 

On va voir de luy treize volumes, qui, fans- 
' J doute , expliqueront & poufferont bien plus 
" loin lesMyftéres de faMaiftrefle. Il fuffi- 
f ? ra pour vous aprendre quel eft lecaraétére 
V\ decesMeflieurs, de vous donner quelques 
jy traits de leur Religion , tirés du propre écrit 
?» qu'on vous a envoyé» 
» Premièrement > leur Sc6te, c'eftden'en 
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&oint avoir, & de n'en affcûer aucune : re- «cseft. 
cevoir chez euxPapiftes, Luthériens * Re- u 
monftrans , Reformés, Soriniens, Mcn- 
nonites, Anabaptiftes; toutyeft bienvenu, 
fans qu'on les oblige à changer de fentiment <c 
ni de pratiques, fi bon leur femblc. Mais c< 
auflî leur Religion > c'eft de n'en pratiquer " 
aucune extérieurement. Ils ne vbnt ni à ce 
Prêche, ni à MefTc: ils ne font exercice de c< 
Religion ni public ni particulier. Ils n'ont u 
point d'afTemblées comme les autres Seétes 
entre les Chrétiens. Si leur caprice les con- ic 
duit, aujourdhuy ils iront à la Meffe, de- t€ 
main ils iront à l'Egiïfe des Reformés: Mais " 
eela ne leur arrive peut-être pas une fois en et 
&n an \ ni même une fois en toute leur vie : <c 
Car ils font profeffion d'avoir un fouverain Cc 
mépris & une parfaite indifférence pour les 
exercices de piété , les regardans corn* 
nie des dehors , qui ne fervent qu'autant u 
que l'intention & la manière dont onenufe <c 
pour reéHâer le cœur & l'efprit , les rend u 
utiles , & même qui nuifent beaucoup plus cc 
qu'ils ne fervent, parce qu'ils tirent l'ame s ; 
hors d'elle même. Je crois qu'ils ont beau- * 
coup de rapport en cela avec les Seâateurs ic 
duDoâeurMolini, qu'on appelle Quh'ti- « 
ftu> & qui font afïe2 de bruit en Italie- Ils ti 
médifent des Pafteurs avec excès > & ibus ce 
une apparence de zélé il n'eft rien qu'ils ne € 
difent pour rendre odieux & mépriûble& 
le Miniltére public, & ceux qui l'exercent, u 
dans l'une & l'autre Religion. C'èft ce que " 
Ion peut voir dans les écrits de UFondatri- « 
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5eft.iv. ce, Antoinette de Bourignon. Ils ne font 
pas même d'exercices particuliers de devo- 
" tion dans leurs maifons > au moins qui foient 
" vifibles. Car M. P. a luy même fait favoir 
99 au public > que chezMademoifelledeBou* 
35 rignon on ne faifoit aucunes prières dans le 
„ domeftique , fi ce n'eft à table ; encore rc- 
marque-t'il que cela fe faifoit à voix baffe. 
99 Ce n'eft pas qu'ils nepermeucntl'ufagedes 
" prières à qui en veut faire , comme ils per- 
" mettent d'aller au Prêche ou à la Meflè in- 
différemment. Mais les parfaits d'enti'eux 
>5 ne s'amufent point à cela. Et l'un de* 
^ principes de M P. c'eft, que les deiîrs, les 
prières, les élévations vers Dieu y &lesmé- 
" ditations > font entièrement contraires à 
Tefprit du parfait Chriftianifme, & fontop- 
» pofition à la defeente du S. Efprit & à lave- 
» nue de la Grâce. Selon luy v le feul état 
r> P r °pre à attirer le S. Efprit , c'eft celuy qu'il 
appelle d'maftion, par lequel dan* une pri- 
vation de prières, de défirs, & de mouve- 
n mens , on fe laiflè tomber dans le néant. Et 
93 cetanéantiflementde toutes les facultés, eft 
le facrifice agréable à Dieu qui fait defeen- 
» dre le S. Efprit. Ils ont perpétuellement à 
w la bouche ce mot , Silcans creatur* >■ <frr Domi* 
nus bquatur : Hue les créatures fe taifent , is 
que le Seigneur Parle : Par où ils fîgnifient non 
" leulemcnt qu on doit impofer filence aus 
" palfions pour écouter Dieu : ce qui eft bien 
$y vray: Mais aufli qu'il faut fermer la porte à 
^ tous les objets externes, & affoupir toutes 
les facultés internes pour fe procurer une ef- 
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pécc d'cxflafe, durant laquelle Diçu parle "Sca îv. 
au cœ«r immédiatement & par luy-méme. « 
Voila une des vifions de cette Seéte, dont < c 
vous voye2 des traits répandus dans toute la tç 
lettre. Car c'elt ce que fignifient ces humi- 
liations, ces anéantiffemens , ces a&csin-" 
ternes d'adhérence à Dieu > que l'on vous <c 
exorte de faire. « 

Voicy un autre fonge de ces efpritsmala- « 
des , qui fe lit aufll dans cet écrit à la 4 c .page, 
à la féconde colonne. De plus , dit-il , il 
faut fe Çouvenir qu'il efi dit dans F Evangile que 
toutes chofes fontpofftblcs au croyant , que la foy u 
peut tranfporter les montagnes , & que J. Chrifi u 
dit toujours aus hommes , qtiilvous foit faitfe- 
Ion votre foy. De forte que jiceux quiofficient u 
if qui afiiftent à la célébration de fEucartfiie ont t€ 
lai *oy que \efus Chrifi y foit prefent > cette foylà 
efi ratifiée de Dieu; & elle engage Dieu, outre 
Jà parole 4f fa promejfe, à fe rendre prefint com* i€ 
me on le croit : if c*efi là une penfù qui eflfi u 
claire y que je ne doute Pas quevousWencom- 
preniez tien la force : Ne faut-il pas avoir u 
l'efprit bien gâté pour appeller cela une pen- a 
fée claire ? Je m'en vais vous l'éclaircir , 
L'un des dogmes de cette myftérieufe caba- ' 
le* c'eft qu'originellement Dieu avoit créé <c 
l'homme maitre de toutes chofes ; mais mai- 
tre de tout, au pied de la lettre: erc forte <fc 
qu'il pouvoit aréter le cours du Soleil , re- c < 
muer le globe de la terre , tranfporter les u 
montagnes &c Et rinftrument par lequel 
ilfaifoitcela, ou le pouvoit faire * c'étoitfa" 
foy. Car tout eji pojfible au croyant > fans fi- <c 
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îçfcïVr gure & fans exception aucune. L'état de 
' perfe&ion où Jefus Chrift nous appelle , c'eft 
99 eeluy-là> fçavoir* celuy de foy, qui nous 
99 rend tout poflible. Tellement qu*aujour- 
» dhuy pour renverfer l'ordf e du monde , vous 
; , n'avez qu'à croire que vous le pouvez faire; 
w & celafe fera. Car c'eft précifément dans 
le fenslitéral qu'ils veulent qu'on préne ces 
" paroles de Jefus Chrift: Si vous avic% delà 
99 foy aujfî gros comme efl un grain defemencede 
p moutarde , vous diriez a cette montagne > jette 
3 > toyenlamer, & elle le ferait Et ce n'étoits 
i, pas un privilège des Apôtres : c r étoit pour 
tous les fidèles. Voila l'admirable penfée 
> qu'on vous dit être fi claire qu'il ejl impoffble 
99 que vmm'en compreniez la force* Si vous n'en 
*? comprenez la force, au moins en compren- 
9} drez vous Incommodité. Car quand il vous 
„ plaira de croire que Jefus Chrift efteorpo- 
y} Tellement dans vôtre chenet & dans le man- 
teau de vôtre cheminée, cela fe fera. Et 
* } par là fans fortirdu coin de vôtre feu , vous 
99 irez à la Mefife ; & chacun de vous par la foy 
» fe fera une confécration & une tranfTub- 
ftantiationde tous les uteufilles de la mai- 
„ fon. - ? a x'Xdo sb m 

' Dans le même écrit on trouvé une autre ' 
vifionquime paroit encore plus burlefque* 
99 C'eft dans la page fifiéme en la féconde co- 
* lonnc , au fujet du Purgatoire. Lorsqu'il 
m arrive qu'une ami ejl dèczdz'e de cette vie dans 
»> l'amour de Dieu , ayant encore néanmoins de: 
99 impuresc'r if des mauvaifes habitudes en foy> le 
de fefus Chrijl > ou la.gr ace de Jefus Chrijl 
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purifiante , qui vient aprù fa mort dans cettt «Se&, ir, 
orne pour la purtfizr , ou pour achever de la pu- ce 
ri fier de tout pzchz\ y trouvant encore plus ou iÇ 
moins des refies du mal , £r de [es mauvaises ha- 
bitudes ir pentes y les combat pour les en chaf- 
fer. Ce combat de la grâce purifiante de Jzfus u 
Chrijl contre le mal dans une orne fortfenfwle r u 
laquelle il veut nettoyer de tous. les refies du pz- " 
chz\ ne fe fait pas, & ne fepsut faire , fans de « 
grandes if de vives douleurs. Cela n'eft-il pas H 
bien fingulier , que quand une ame eft fepa- 
rée de fan corps , le Sang de Jefus Chrift s'y c 
fourre comme.du iable à fourbir, pour écu- <c 
rer cette ame, ce quiluy caufe de vives dou- u 
leurs ? Affurément Monfieur P.. ne pouvoit « 
mieux faire pour exciter la curiolïté du pu- «c 
blicquedenous donner cet échantillon de it 
fes myftéres . Cela vaudra aulTi quelque 
chofe à fon Imprimeur : car je fuis aflufé que <c 
les curieux de France voudront à quelque <c 
prix que ce foit voir, un Syftéme complet de <c 
cette admirable Théologie. «c 
Quoi qu'il en foit , ce n'eft pas fans une « 
particulière Providence qu'il eft arrivé, que cc 
dans un écrit d'ailleurs trés-pxopre à flater 
les cœurs des Nicodémites , l'Auteur fe foit cc 
ouvert fuffifamment pour fe faire connoitre cc 
pour cc qu'il eft. Après cela, mes Frères , « 
jugez quelle foy vous devez avoir pour un ce 
homme qui vous donne une idée de la pieté u 
félon laquelle les Iftaëlites adorèrent le #c 
Veau d'or fans crime, parce qu'ils leregar- ' 
doient comme Dieu : félon laquelle on peut <c 
être Turc , & adorer même des choux,, ** 
^SSfii poilrvû 
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v .„ pourvoi qu'on s'en ferve de moyens pour s'u- 
» nir à Dieu & pour exciter fon amour. Ces 
,j Mcflîeursnous demandent qu'on les lailfe 
en paix : Qu'ils nous y laiflent donc , & 
qu'ils ne fe mêlent point de venir donner 
* des avis à nos Troupeaux, n'y étant point 
appeliez. De tout mon cœurj'aurois voulu 
les laifler en repos : je n'aime pas à.chagri- 
y> nerperfonne ,& je les laifieray dans leur re- 
„ traite fort paifiblement , pourvu qu'ils fe 
^ mettent dans l'état cTwaâion à nôtre égard 
aufii bien qu'à l'égard de Dieu. Mais s'ils 
continuent à nous troubler , la difpute pour- 
99 voit prendre un tour qui ne reviendroit pas à 
» leur honneur. 



S E C TION V. 

Rifonfe aus fauffetés aus inepties de 
l'JEcris précédent , oit l'on découvre 
aujfi le fond O" la nature de pluficttrs 
chofes importantes qui concernent la 
Religion la fié té. 

Vtfprit dt I. T\ Epuis que Dieu m'a fait la grâce de 
€*ntrover[c U connoitre avec quélque fondement 
dip!!hc! * e f°l^ e de & divine vérité , j'ay toujours 
regardé l'efprit de difpute i& de controverles 
lur le culte extérieur > fur les cérémonies , & 
les menues opinions des Religions , comme 
une produiâion du Démon , ôcune marque 

infail- 
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infaillible de l'efprit d'aveuglement, d'or- s 
gueil & de cruauté. Tous les hommes , & 
particulièrement les Chrétiens , doivent 
s'aimer comme étant frères <5c enfans de 
Dieu par la création & par la Rédemption: 
Déplus, comme ils naiffent maintenant 
en corruption , en ténèbres > ftupides, gref- 
fiers, féparésdeDieu& de la fource de la 
vie, & dans un état qui fait pitié à Dieu mê- 
me, la partie oflfénfée; combien plus cela 
doit-il faire pitié à quiconque n'eft pas ou 
béte ou démon? Lors donc, que Ton voit 
quelques-uns de ces milërables tâcher de fe 
rétirer de cet état de perdition , ou d'en reti- 
rer les autres , &de fe rapprocher de Dieu 
>ar des moyens extérieurs proportionnés à 
eur foibleflè , ne faut-il pas avoir l'efprit 
bien cruel & bien malin , ou extrêmement 
aveuglé , pour venir troubler là deflus ces 
pauvres créatures , les venir chicanner fur 
cecy & fur cela , & leur faire mille peines & 
mille fcrupules , pour les détacher de ces 
moyens-là & les attacher à d'autres fur peine 
de damnation ou d'idolâtrie ? Ne faudroit-il 
pas plûtôtfe réjouir de voir que ces pauvres 
amesont la volonté de fortir des liens du 
Diable & de rechercher la Grâce de Dieu & 
la vie! Et ne faudroit-il pas tâcher de les ai- 
der en cela de tout fon pouvoir par ces mê- 
mes moyens qu'ils ont à la main , ou par 
ceux dont quelques-uns font obligés de fe 
fervirindifpenfablement, lors qu'il ne leur 
cft pas libre d'en pratiquer d'autres ? 
Un motif fi pur & une manière d'agir fi 

chari- 
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charitable > fi Chrétienne , & fi folide , de 
# rameinerainfi les ames à Dieu, peuvent-ils 
en confeience déplaire aus gens de bien de 
de quelque party qu'ils puilfent être? doi- 
vent-ils même déplaire aus ames raifonna- 
bles&quiont le iens commun? Je croiois 
donc, qu'ayant écrit par ce charitable mo- 
tif, & l'ayant fait d'une manière fi équita- 
ble que de me donner de garde qu'en facili- 
tant certains moyens à ceux qui n'ont pas la 
liberté de fe fervir d'autres , je ne defaprou- 
vaflfe point en même temps ceux qui font en 
état & en liberté d'obferver d'autres prati- 
ques; je croyoisj dis-je, que fi l'on n'ap- 
prouyoitpasmondeffein, du moins on me 
laifferoit en paix. Mais c'eft ce qui n'eft 
pas arrivé. Etdevray, mon efperance en 
étoit fort foible , dans la connoiflànce que 
j'avois d'une perfonne dont la gloire eft d'ê- 
tre un des efprits les plus hargneux & les plus 
contentieux de toute la terre. Jem'endou- 
toisfi bien, que pour m'en éclaircir je me 
refolus de perdre une partie de mon temps à 
la ledture des lettres qu'on appelle Paftora- 
les , en commençant des la neuvième, qui 
parut environ le temps de mon écrit ; & je 
trouvay à l'onzième que mon doute ne m'a- 
voit pas trompé. Mais je tus bien furpris lors 
qu'au lieu de raifons qui vinflènt à propos 
fur la chofe dont il s'agiffoit , je ne trou v^ay 
quedesperfonnalités toutes fauflès, & qui 
venoient aufli mal à. point à nôtre fujet , 
que les Lettres Paftorales à l'état préfent 
des Reformés de France. Ces bonnes ames 
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font en peine fur ce qu'elles pratiquent. Les scftion y 
meilleurs , bleffent mortellement leurs con • 
fciences, ou bien, ils fe rendent miférables 
leur vie durant, fi-long-temps qu'ils n'ont 
point d'inftruâion convenable à leur état. 
M J. pour les fecourir convenablement à 
cet état-là > croid faire merveille de leur en- 
voyer de temps à autre ces faintes babioles 
de Lettres Paftorales , qui juftemcnt ne font 
propres qu'à aggraver leurs difficultés & è 
accabler leurs confciences de remors & de 
defefpoir par le moyen de ces fatras d'arti- 
cles à" antiquité if d'articles de controverfc 

qu'on leur met dans la téte comme fi de là 
dépendoit leur faîut & leur paix , & que Dieu . 
leurduft demander en fon jugement, s'ils 
ont bien fçû leurs articles d'antiquité & leurs 
articles de controverfes ? Ne faut-il pas être 
bien aveuglé, &du nombre de ces cottfota* , 
tws fâcheux dont l'Ecriture parle , pour a- 
gir de la forte , & pour appeller cela une con- 
duite Pafiorale , au même temps qu'on sem- 
porte contre une innocente lettre qui con- 
tient les feuls remèdes véritables & propres 
aus maus des confciences que Ton prétend 
foulager! ' 

IL Maiscen'eftpas fans iujet qu'on luy But M 
en veut. Cette dangereuse lettre a precifement ? & u 
tm but oppofi au notre, dit M. J. Croyons mitn > 9 rt 
1 en puis qu'il le dit Etainfi, comme le but * $m 
de ma lettre eft d'appaifer les confciences, 
celuydeM.J. fera de les troubler: le but 
de ma lettre eft de faire qu'on pratique fans 
fouiller fon ame ce qu'on pratique , & celuy 
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Scft*n V. de M. J. de faire qu'on ne le pratique qu^eti 
péchant. Il y a plus. Les vérités de ma let- 
tre renverfent par le fondement toute H 
machine de ces admirables Lettre! Paftoraler 
& toutes fes pièces d\irticlcs £ antiquité, if 
d'articles de controverses. Car , félon la le t- 
lettre d'avis , les cérémonies n'étant bonnes 
4que par rapport à Dieu , & étant toutes bon- 
nes lors qu'elles y rameinent , qu'importe fi 
la première ou la feconde antiquité y a ap- 
porté quelque changement, &li les fuivans 
y en ont encore introduit quelques autres? 
quand bien même & à prefent , & déformais, 
on trouveroit bon d'y faire d'autres varia- 
tions, tout cela feroit bon pourvû qu'il ra- 
meinaftàlapenféeamourcufedeDieu, &à 
l'humilité de cœur: Et ainfi, voila tous mes 
articles d'antiquité par terre. Pour les opi- 
nions , fans fe mettre en peine de celles des 
autres, & fans fe tourmenter fcrupuleufe- 
ment fur leur ftérile ipéculation , on n'a (fe- 
• km la même lettre , ) qu'à les embrafTer auffi 
,avant qu'on fe fent porté par elles à la crain- 
te de Dieu, àfonamour, à la vertu, &à la 
pratique du bien : Et par cela feul , voilà tous 
les articles de controverse en fumée. Jugez de 
là fi Mr. J. n'avoit pasraifon de dire, Cette 
dangereufelettreaprccifc'mentun tut oppofe au 
nôtre. Nous voulons vous réveiller, elle veut 
vous endormn. C'eft qu'il veut reveiller les 
amesàlacontefte,ausdiffentions, aus que- 
relles, & à toutes ces diables de difputcs & 
de controverfes qui comme la piquure des 
«ucues des feorpions dont l'Ecriture parle 
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pour marquer les faux Doéteurs , mettent sc&Iom t. 
les ames en troubles , en amertume , en ini- 
mitié, endefordres, en furie les unes con- 
tre les autres, & les font ainfi mourir de la 
mort éternelle ; au lieu que la lettre vou- 
drait les endormir à tous ces maux del'En- 
fer,de la même manière que l'Ecriture dit de 
la vérité qu'elle eft dans la bouche de ceux 
qui la portent comme une parole d'enchan- 
tement qui endort les afpics ; mais à laquelle 
les méchans , comme des ferpens rufés, 
bouchent l'oreille pour n'en être pas en- 
dormis. Jufques là M. J. a dit la vé- 
rité. . . 

III. Maisiln'eftpasvray que la lettre a\t Superflu 
defTein de perfuader que les fupcrfl nions ne thm \£ 
fuient nuire. M.J. fait bien voir par là qu'il 
ne lçait encore ce que c'eft que fuperftition. 
Une même chofe peut être & ne pas être fu- 
perftition félon le motif de fon inftitution 6c 
'ufage ou l'abus qu'on en fait. Toute céré- 
monie qui eft établie pour faire penfèr a- 
moureufement & humblement à Dieu, & 
•qui eft pratiquée dans cet efprit-là , n'eft pas 
fuperftition ; & toute cérémonie qui eft éta- 
blie ou pratiquée hors de ce motif & de cet 
*ige,eft fuperjlition. Or celles de l'Eglife Ro- 
maine dont j'ay parlé, font établies par ce 
bon ( f rincipe ; & j'ay fait voir que les efprits 
dociles & fincéres des gens de bien peuvent 
-en faire, & en font en effet y un bon ufage. 
Jen'ay donc pas eu defTein de juftifier aucu- 
ne fuperftition : au contraire, ie les ay cx- 
preffément blâmées en plus d'un endroit en 
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scttionv. defaprouvant l'abus des chofes faintes. M. 
J.reconnoit luy-méme un peu après > que 
l'on veut perfuader que ce qu'il appelle fauflè- 
ment fuperftition peut fervir pourvu quon ett 
fafle des moyens de s'unir à Dieu: Et c'eft ce- 
la qu'il met en oppolition à fon defTeirv. 
Qui Tauroit jamais crû , qu'un Théolo- 
gien, qu'un Pafleur, qu'un Chrétien, qu'une 
créature raifonnable , pût faire proteffion 
d'avoir des defleins oppofés à celuy d'une 
perfonne qui enfeigne que les chofes dont 
on fait des moyens de s'unir à Dieu , font 
bonnes & utiles ? En vérité, je fuis tout é- 
pouvantédel'énormitédece terrible aveu- 
glement. 

Cmmint IV. Puisque M. J. trouve que ma lettre 
maitttre . c ft fi précifément oppofée à fes deffeins, il 
fonper- 01 " ne faut pas s'étonner s'il la traitte de poifon 
nicicux dangereux & décrit pernicieux. Il en a encore 
èM.J. une raifon particulière. C'eft qu'il a publié 
un livre qu'il appelle Préservatifs & que quel- 
quesunsdefes Antagoniftes ont appcllé en 
riant, du mitridate ou de l'antidote : & il le 
trouve que ma lettre, fans deflein particu- 
lier pourtant y établit des principes qui font 
évaporer toute la force de ce mitridate: & 
par conféquent , elle eft un poifon perni- 
cieux. La démonftration en eft toute clai- 
re. Toute cHofe qui rend inutile la force du 
prefervatif ou de Tantidote,eft unpoifonper- 
nicieux. Or la lettre de queftion fait cela 
au prefervatif ou à l'antidote de MJ. Ergo, 
cette lettre eft un poifon pernicieux. Avec 
tout cela pourtant , il y a quantité de per- 
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foiïnes qui ont de la piété & du bon fens , qui seftion y. 
n'y trouvent rien que detrés-bon, detrés- 
édifiant , & de trés-falutaire : & de là on 
prend fujet de regarder M. J. comme un 
Médecin d'ames qui ne fe connoit guéres en 
poifons ni en contre-poifons, & qui ladeffus 
pourroit bien donner à fes malades quelques 
dangereux qui pro qito. Décrier pour poi- 
[on un écrit qui en vérité n'a point d'autre but ' 
que de meiner lésâmes à l'Amour de Dieu 
& à l'imitation de Jefus Chrill par toutes 
fortes de moyens ,& qui diftingue fi exacte- 
ment les ellentiels , aufquels feuls il faut 
être attachez > d'avec les acceflbires , dont 
on ne recommande que le bon ufage ! ne dc- 
vroit-on pas être honteux d'un jugement fi 
pervers, pour ne pas dire fi impie , par où 
l'autheur ne fait qu'attirer fur fa téte la male- 
didion que Dieu dénonce par fon Proféte a 
ceux qui appellent le bien y mal ; & le mal, bien : 
les tmibres y lumtire i & la lumizre , tintbres . % 
le doux , amer \ isr l'amer , doux : les remè- 
des y poifon y & le poifon des wmédes & des 
antidotes ? Si M. J* pouvoit être un moment, 
hors de ténèbres & de pafiions , on pourroit 
le défier d'ofer foûtenir , que quiconque 
pratiqueroit ce qui eft marqué dans cette let- 
tre de la manière & dans la difpofition d'èf- 
prit & de coeur qui y eft recommandée, ne 
foit pas en état de falut. On le défie de pro- 
poferune autre voie comme néceflaire au 
lalut, que celle-là. On le défie encore de 
trouver autre remède pour guérir les ames 
de leurs péchez contre Dieu & contre leurs 
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Seaion v. prochains, de leurs haines, de leurditfen- 
' tion& de leurs difputes&controverfes dia- 
boliques, qui les transforment à l'image du 
Démon ; & pour les rameiner à l'amour Di- 
vin & aus vertus Chrétiennes, qu'en tolé- 
rant par charité & par douceur les fentimens 
& les pratiques diférentes de ceux qui cher- 
chent de plaire à Dieu, ainfi qu'a fait & re- 
commandé Jefus Chrift même. Et où eft 
donc le prétendu poifon de cet écrit ? Où eft 
v ce qui ferôit mourir une ame qui pratique- 
roit les chofes que j'y ay dites? 
Belle me- V. N'attendons pas que M. J. nous le 
ibodede vienne montrer. De peur qu'on ne voye 
**• J» que ce font de trés-bonnes chofes, il n'en 
dira mot , & fe donnera de garde d'attaquer 
mes raifons. Il ne le peut , & il n'oferoit. 
Ce ne fera pas, dit-il 5 enrefutant les raifons fie 
cet Auteur que nous vous défendrons contre luy. 
Diriez-vouspasquej'ay attaqué ceux à qui 
il écrit y puis qu'il veut leur faire à croire 
qu'il court à leur défenfe contre moy ? La 
vérité eft pouvant , qu'il n'y a rien dans mon 
écrit que pour leur foulagement : & que c'eft 
plûtôt luy même qui eft Taggrefleur de la 
paix& de l'intégrité de leurs contcicnces, 
auffi bien que de ma perfonne & d'autres en- 
core qu'il va faire profelïîon de vouloir ca- 
lomnier, fans qu'on ait penfé à luy. Car que 
veut il dire avec fon, je ne refuteray fis 
raifons ; mais je vay vous le faire cennoitre 
d'une manière qui Juff.fi à ce qu'on ne luy 
donne point de crzance , non plus qu'à fes 
principes que je ne veux pas réfuter ? N'eft- 
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ce pas tou t autant que s'il difoit , Sans me fou- ScâtonV, 
cter d'aucune raifort , jemenvay efiayer à vous 
le noircir & à le retidre tellement ridicule , que 
quiconque me voudra croire , le traitera comme 
on traite 1er fou? > donc on ne daigne écouter ce 
qii ils difent . Voilà un pancau bien groflîé- 
rcmcnttcnduàfes Leâeurs ! je ne lçai s'il 
y en aura d'à fiez betes pour y donner & pour 
ajoûter foy à un homme qui fait profeflion 
de s'engai cr à dire du mal de quelqu'un fans 
écouter les raifons. La belle déclaration! 
Lebelexordepour difpofcr fes Le&eurs à 
croire ce qu'il va dire! Souvenons nous en; 
déformais ; C'efl: en cecy feulement que 
M. J. çlt croyable > & qu'il ne manquera pas 
dans la fuite à nous tenir exactement parole r 
médifant de qui il trouvera à propos fans (c 
mettre en peina ni de réfuter > ni de com^ 
prendre, ni d'ouïr même les raifons qu'on 
pourroit avoir. Celaeftfivray, que je prie 
les Lefteurs d'obferver que de toutes les 
chofes qu'il va dire, il n'y en a aucune qui 
ne foit f aufTe ou qu'il n'ait mal comprife, 
foit qu'il fe mêle de parler de nos fentimens, 
foit qu'il s'en préne à des perfonnalités. 
Outre les fauffetés qu'il imputera à ceux 
qu'il luy plaira, il effayera encore^ les rendre 
ridicules par fes expreffuns burlefquet. Les 
bomtes gens nen ufent pas ainfu De quelque 
Religion & party que Pon foit, quand on a de la 
vertu , (& de l'amour pour la vérité,) 
on la refpcBe par tout , mc'me dans fes en- 
nemis {? dans les ennemis de fa Religion. 
C'eft ce qu'il difoit autresfois à M. Maim- 
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V. bourg qui avoit parlé d'une perfonnc qu'il 
eftime, bien moins fatyriquement & moins 
burlefquement queMonfr. J. ne va faire de 
M ,le .Bourignoiii dont la vie n'a été qu'un 
tiffude vertus ; & qui loin d'être ennemie 
de la perfonne de M. j. ou de fa Religion, 
croit amie de tous les gens de bien & de tout 
te qu ils font pour plaire à Dieu. Pourmoy> 
quoi que je n'aye rien qui l'oblige à fentir 
ou à parler avantageufement de moy , je 
crois luy avoir donné encore moins de ju- 
fie fujet de me traiter fi mal-honétement 
qu'il va faire , & même fi hors de propos. 
Mais cela viendra ad rem pour le faire con- 
noitre luy même, & pour luy faire ouïr 
quelques unes de fes vérités un peu claire- 
ment, fansblefTer la juftice& l'équité. S'il 
avoit feulement attaqué nos véritables fen- 
timens, on ne s'en feroit pas choqué : on 
les auroit fimplement défendus contre fes 
raifons. Mats de nous attribuer publique- 
ment & avec infulte je ne fçay combien 
d'extravagances, ôç mêmes d'impiétés pu- 
nilfables, & toutes fauffês ; ce ne fera pas 
luy rendre la vingtième partie de ce qu'il 
mérire, que de les repoullèr avec quelques 
réflexions fur luy même , fans pourtant luy 
attribuer rien à faux. 
r r • VI. Je viens deledire, & c'eft une de 
de M i m nies premières remarques fur fon écrit , que 
uneh< à toute faffcritique qui fe jette fur des perfon- 
i^ 4 f7j'«- na ^ s * c ^ entièrement hors du fujet, & 
J^'&'nt tout-à-fait impertinente. Car quand l'au- 
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(heur de la lettre feroit un extravaguant, un v,Seft. 
fou, unvifionnaire & unamy de viiîonnai- 
rcs, xmefpritfoible, malade&gâtc'sû néan- 
moins il n'a rien mêlé de fes prétendues fo- 
lies & vifîons dans fa lettre ; mais feulement 
des chofcs folides & bonnes , les Leâcurs 
endemeureront-là. Et fi j'y ay dit la vérité, 
que leur importe-t'il que d'ailleurs on veuil- 
le les perfuader que je fois fou ou vifionnai- 
re? Mais M r .J. prend trés-mal fesdeffeins 
& fes méfures pour cela. Car à qui penfe- 
t'il perfuader qu'on le doive croire lors qu'il 
faitprofeffion de faire les portraits de ceux* 
qu'il prend pour objets de fa paffion, & 
dont il témoigne qu'il veut parler prcfente- 
ment à deflfein de les décrier? Ignore-t'il 
que toute la terre ne fâche qu'il n'y a perfon- 
ncàPabry defes médifances y & a-t'il ou-, 
blié combien de fois onluy a reproché pu- 
bliquement .d'avoir imputé cent fau/Tetés, 
de fait à ceux qu'il entreprend? Onfçaitfi 
bien ce que vaut fon témoignage en ces for- 
tes de rencontres , qu'il ne feroit pas néçef-, 
faire d'en faire voir la valeur par quantité 
defemblables faufletés qu'il impute àM llc . 
B. laquelle il va chercher & attaquer bien 
plus hors du fujet qu'il ne fait maperfbnne. 
Mais parce qu'il ne fera pas mauvais pour 
plufieurs raifons que l'onconnoilTe toujours 
mieux l'Efprit de M r .J., qui eft fiempreffé 
à faire connoitre les Efprits des autres , & 
qu'en voicy une occafion qui n'y contribue- 
rais peu, je fuis d'avis de ne îapaslaifler 
Échapper. N'importe que le fujet enfoit 
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Sc&. V. une filîc dont peut-être quelques unscroi- 
royent qu'il ne vaut pas la peine de s'infor- 
mer. Quand ce feroit une Turque, il eft 
certain , que fi d'ailleurs elle avoit de la pro- 
bité , & qu'il fe trouvaft quelqu'un qui l'in- 
lultaft fans rai fon, qui Toutrageaft , qui luy 
vouluft imputer cent faulfetés pour la rendre 
haïïfable , & luy faire je ne fçay combien 
d'injuftices y que c'en feroit allez pour faire 
connoitre de-là à tout le monde le caractère 
de cet aggrefïeur-là . Et je penfe qu'en ce 
cas nul ne trouveroit mauvais qu'on prift en 
main l'innocence de la perfonne infultce > & 
qu'on tâchait de la mettre en fon jour & 
d'en donner des preuves & des témoignages, 
nefuft-ce que pour connoitre de-là l'efprit 
d'un homme qui n'eft pas tant l'aggreflcur 
de quelques particuliers que celuy de tout le 
monde. Au moins eft-il certain que je fuis 
obligé à cela pour ma propre juftification , 
ou plutôt, pour celle de la vérité falutaire, 
laquelle M- J. a voulu décrier dans la lettre 
des. Avis Charitables par la confideration 
d'une perfonne qu'il luy a plû d'entrepren- 
dre très injurieufement , & qu'il avoit, ce 
femble , depuis long temps fur le cœur. 

J'admire cependant fa grande prudence 
à choilîr les occafions propres à décharger 
fon mal-talent. S'il avoit tant d'envie de 
fatyriler Mad lle> . Bourignon & fes amis > ne 
devoit-il pas prendre un autre fujet que ce- 
luy de la lettre des avis charitables? Car, 
après tout , quiconque fera la lcéturc de 
cette lettre-là avec tant foit peu de fens 
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commun , jugera bien , que celuy qui l'a é- Sert, v. 
critc, & que ceux avec qui il a conformité 
de ientimens, ne fc mouchent pas tout à 
fait du pied, & ne font pas des efpritsfivi- 
fionnaires, fi malades y fi gâtés > fi capables 
de tant defauflètés, d'impiétés & d'extra- 
vagances, qu'il le voudroit perfuader > & 
que des ignorans ou des malins pourroient 
l'avoir publ ié & le publier encore. 

VII. M. J. prétend , à ce qu'il dit , de VTJ^ 
me faire connoitre. A la bonne heure fi cela tcn } J^ 1 
peut contribuer à l'avancement de la Vérité faire 
&àlaconfufiondu menfonge. Jevoudrois ncitrti 
en ce cas qu'il fuft formateur de mon cœur, 
& qu'avec moy il pûft le découvrir à tout le 
monde. On y verroit une impartialité , u- 
ne candeur & un amour fidroit&fifincére 
pour la vérité folide r divine & falutaire, 
que je m'affure que les gens de bien ne pour- 
roient m'avoir pour fufpeéh Car j'aime la 
Vérité, & l'ay toujours aimée dés ma jeu-' 
nèfle autant que je l'ay connue. Pourfon 
amour je n'ay eu égard àSe&eni à Party, à 
amis ni à ennemis, à emplois -, à charges > 
a gages, à liaifons, à relations y à avanta- 
ges, à honneur ni à deshonneur, à louanges 
ni à railleries , à profpérité ni à perfecutions, 
ni à quoi que ce/bit, pourvu feulement que 
je pûffc trouver la divine Vérité y que j'ay 
embrafïée lors même qu'elle m'a été con- 
traire^ dont je tiendray à bonheur les coups 
que je dois encore recevoir d'elle avant que 
tout ce qui eft corrompu dans moy foitre- 
dreffé félon là rectitude. Car je me fuis mis 
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Seft. v. fousfadifcipline, & j'efpérc qu'elle ne me 
rejettera & ne m'abandonnera point depuis 
qu'elle m'a fait la grâce de fe montrer tant 
foit peu à moy. Je luy ay offert en fincérité 
mon ame & ma vie pour jamais : elle aura 
foin que le menfonge , la flatterie , & la fe- 
du£tion ne trouvent point de place dans ma 
bouche ni dans mon cœur. Meflicu rs mes 
Lç&eurs, Pardonnez moy l'imprudence 
que je commets à parler ainfidemoy. Ne 
vous femble-t'il pas qu'elle foit pardonna- 
ble dans un cas où Ton veut fonder fur la 
confidération des difpofitions de ma perfon- 
ne, la reje&ion & le mépris de lafalutaire 
& édifiante vérité qu'il y a dans ma lettre , 
& de celle que je pourrois encore propofer 
déformais? 

VIII. Et qu'a-t'on à dire de moy ? Vous 
fçaure^ que ce rfejl point un de vos Anciens Pa- 
Jtcurs qui vous z'erit ainfu Je ne fçay à quoi 
bon cela finon peut-être pour perfua- 
der fourdement que c'eft quelque jeune 
ctourdy de Néophyte qui ne doit point en- 
core avoir de voix en chapitre. Mais il me 
femble pourtant qu'à quarante ans pafiez, % 
après fept de fervice > & enfuite onze d'em- 
ployés à rechercher plus que jamais la Véri- 
té falutairc y on a aflez de cara&éres pour 
écrire une lettre d'avis fur les ehofes de la 
Religion , quand bien on auroit renonctà ce- 
luy de Pafteur, comme M. J. dit que j'ay 
fait: ce qui cft fi peuvray, que non feule- 
ment j'ay en bonne forme le congé d'une E- 
gliie que 1« malheur des guerres diiTolvoit; 

mais 
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mais que des Princes mêmes les plus-pieux s-ft. v: 
m'ont fait l'honneur de m'écrirc quelques 
années depuis cela, & pluficurs fois > pour 
me faire continuer dans leur propre Cour 
les fondions Paftorales, que j'ay difconti- 
nuées fans avoir pourtant renoncé au Carafte- 
re > duquel fi je ne me prévaus pas beaucoup, 
moins encore le veux-je rejetter ou mépri- 
fer ; au contraire , je l'cltime infiniment, & 
cen'aétéquelaconfideration de mon indi- 
gnité , de mon indifpofition , du peu de fruit 
& même de l'abus que j'ay remarqué que les 
auditeurs faifoient des chofes faintes, qui 
me Ta fait difeontinuer , après avoir déplo- 
ré mon imprudence & mon aveuglement à 
m'engager tout foible & tout imparfait que 
j'étois ( & que je fuis encore,,) dans une 
charge fi fainte , & en même temps fi terri- 
ble & fi péfante, que de fe rendre refpon- 
fable des ames des hommes , qui à toute for- 
ce veulent qu'on les flatte & qu'on leur ad- 
miniftre les divins facremens, quoi qu'on 
voye bien , qu'ils aiment le monde & les chofet 
qui font au monde , & que l'amour du Pere ne 
Joit pas dans eux. Je ne pouvois refifterà 
cela fans me les rendre ennemis , & je ne 
pouvois y condefeendre fans blelfer ma con- 
feienec. Mais après deux ans degemifîe- 
mens fous ce grand poids, Dieum'ayant 
mis en liberté ainfi que j'ay dit, je mie refo- 
lus enfuite de vaquer à moy même 3 &de 
m'approcher le plus prés qu'il me feroit-pof- 
fible des gens de bien & des plus faints que 
je pourrois trouver , fuflfent-ils au bout du 
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seft. v. monde. Ccfl pourquoi , quelques uns des 
■^TTJur divins (*) écrits de Mad^. Boungnon m'é- 
mtcic née tant alors tombés par hazard entre les mains, 
rn Tenc- & mon cœur s > en trouvant de plus en plus 

Tombeau & enflammé de l'amour de la vérité divine, 
deh Faul- & touché d'une manière que je puis dire fur- 
ie ihco- nature iie & qu'il n'y avoit que Dieu feul qui 
° S1C ' pûft opérer , je voulus voir fi je ne trouve- 
rois pas les moyens de parler à une ame fi il- 
luminée de Dieu , laquelle étoit alors ca- 
chée depuis environ fix ansquelesméchans 
la perfecutoient à caufe des calomnies dia- 
boliques & infernales dont les Scribes , Do- 
étcurs & Pharifiens de ce fiécle l'avoient 
malignement noircie. J'eus le bonheur de 
la rencontrer 3 & de trouver dans elle ce que 
je n'avois point trouvé dans les grands Do- 
Ôeurs de la terre. Et Dieu m'a fait par el le 
de telles grâces, que j'auray bien fujet dc- 
m'en réjouir à toute éternité, fans me fou- 
cier des railleries des hommes infenfés , que 
l'orgueil & la malignité rendent aveugles 
és œuvres magnifiques que le Seigneur opè- 
re & qu'il a opéré de tout temps par des in? 
ftrumensbas, abje&s, chetifs & méprifés 
aus yeux du mondes mais précieux devant 
luy lors qu'ils font humbles , purs de coeurs, 
& qu'ils luy font fidèles* 

IX Voila ce que M. J. appelle burlef- 
quçment fe jetter entre les bras £ une femme 9 
phrafe extrêmement digne de la grav ité d'un 
vieux Théologien qui fait profelfion d'écri- 
re des Traîtù de dzvoticn. Je feray inconti- 
nent reflexion fur la qualité de vifionnairt 

„ qu'il 
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qu'il luy donne , & fur toutesles autres cho- se& V, 
fes qu'il en dit : achevons premièrement ce 
qu'il y a fur le chapitre de ma perfonne, 
qui, dit-il, s*cft jcttzdans ccparty par foiblcf- 
fe (Te/prit. Je n'ay trouvé point de party au- 
près d'elle ni de fes amis , linon feulement 
le defîèin de devenir & d'être de véritables 
Chrétiens , en pratiquant la Doârine da 
Sauveur chacun dans le party cùilétoit, à 
lareferve du mal , des partialités, des divi- 
fions, animolïtés & des difputes diaboliques r 
•qui {ont mourir les hommes à l'amour de 
Dieu & du prochain. Je confefle que mon 
cfprit eft ïonfoible & même malade 4? gâtï fi 
M.J Je veut: mais de la manière qu'il vou- 
droit le perfiiader, comme fi jenepouvois 
difpofer de moy & de mes jugemens fans 
extravagance , ceux qui me connoifîent 
fçavent que je n'ay jamais palfé pour tel : & 
le livre latin que je compofay environ ce 
temps là , peut témoigner fi j'avois alors 
en ce fens l'efprit fi foible & fi malade. 

Mais c'eft peu que cela. M. .en va bien 
dire d'autres. Il s'imagine que je fuis , auflî 
bien que Mad 1 ^. Bourignon & fes amis t 
comme une pièce de cire entre fes mains r 
& qu'il peut nous donner telle forme & nous 
faire paroitre fous telle figure qu'il luy plai- 
ra. Il va me taire chef de party, me faire 
autheur de treize volumes, va me donner 
uneMaitrefie, laquelle il qualifiera devi- 
lionnaire, deieâaire, deprécheufe* d'à- 
matTeufe de monde & de Sociniens mêmes. 
Et cette prétendue Se&e il lava rendre fans 
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Sc&V. Religion, méprifant les exercices de piété r 
medilant du Miniftére public, le haïtfànt 
même auiïi bien que les Pafteurs qui l'exer- 
cent: il en va faire une troupe de gens qui 
ne prient point Dieu 3 & qui même tiennent 
les pricres pour contraires à la perfe&ion du 
Chriftianifme & à la réception du S.Eiprit , 
pne troupe enfin d'exftafiés & de gens à lo- 
ger aus petites maifons , pour ne pas dire à 
* punir par le bras de la Juftice comme le me- 
riteroient trés-bien des ennemis & des Ca- 
lomniateurs duPaftorat &desPalleurs, &• 
de tels impies qu'il nous dépeint publique* 
ment, plutôt (je le veux croire.,) par l'a- 
veuglement d'un faux Zélé , que par pure 
malice d'efprit. Car je ne le crois- pas fi 
méchant que d'inventer & d'imputer fçicm- 
ment de telles faufletés à des perfonnesqui 
en font innocentes: mais l'ennemy de fon 
falut luy a aveuglé les yeux fur ce fujet, 
pour ne pas voir qu'il fait mal d'imiter les 
Pharifiens & les Doâcursdautresfois, qui 
firent tourner le Sauveur en ridicule avec 
une couronne d'épines & un vieux manteau 
délabré pour faire crier fur luy, Crucifie. 
Car il en fait de même à fa divine vérité & à 
l'innocence de ceux qui la fonteonnoitre > 
la téte defquels il veut charger de fes pi- 
quantes épines & de. fes glottes & conlé- 
quences ridicules 3 pour faire crier fur elle 
crucifie les ignorans du peuple, qui s'imagi- 
nent que des gens 11 faims que M J.ne lau- 
roient faire des tours de cette nature. 
X. C'eft à faux , qu'il me fait chefdefarty. 
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Il mélure mes inclinations à Paunedesfîen- Scft, vt 
nés. J'attefte celuy à qui rien n'eft caché, 
que depuis onze ans que j'ay cefle de prê- 
cher, jen'aypascuunfeuldifciple, ni per- 
fonne au monde qui ait eu relation avec moy 
en qualité dedifciple, de dépendant, d'ap- 
prentif, de membre, de fournis, dont j'aie 
été ou Maître, ou Chef, ou Direâcur, 
ou tout ce qu'il vous plaira ; & que mainte- 
nant je fuis encore plus éloigné que jamais 
decedefir & de cet état. Ce font des fi- 
6tions deM.J. auiïi bien que le nombre de 
treize volumes qu'il me donne pour faire 
foy qu'il eft fort exaâ à dire la vérité en tou- 
tes chofes, en petites comme en grandes. 
De ces treize volumes je luy renvoyé les fix 
derniers comme étant de loncrû, & le re- 
mercie de fa libéra] ité à me donner une Mai- 
trèfle dont je doive pufier lesMyftzres. Je 
n'ay point de Maitrefre que laDivine Véri- 
té. Celle-là eft & fera à jamais Tunique & 
l'adorable Maitrefle de mon cœur. Ceft 
elle feule que je cherche & quejeconfidére 
dans les inftrumens dont il luy plait defe 
fervir , & non pas les inftrumens mêmes , 
qui hors de la Vérité ne font rien , & moins 
que rien. Que ficllevouloit que je pouf- 
faflefes divins Myftéres plus loin que M. J. 
&fesfemblables, il faudroit bien qu'ils le 
priflent en patience. En ce cas je la prierois 
feulement qu'elle purifiait & regift mon 
cœur & ma plume, afin que je n'en publiaf- 
ie rien qui puft défigurer les traits de fona- 
dorable beauté. Mr. J. qui n'en a pas enco- 
re 
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Scft v f re vû un feul rayon en fa pureté, n^aurort 
point de fujet de s'en moquer, comme il 
tait un peu plus bas de mes produ&ions, 
qu'il appelle par raillerie, une Théologie ad* 
mirabU. N'eft-il pas luy même admirable, 
de vouloir juger d'une chofe qu'il n'a pas 
encore vue ? oh bien croit-il que parce qu'il 
elt grand Théologien à fes propres yeux , & 
qu'il me regarde comme un petit compa* 
gnon, que la vérité ne fepuifie trouver au- 
près de moyauffitot que chez luy? llpour- 
roit bien s'y tromper ; car Dieu ne la donne 
pas comme une recompenfe de la grandeur 
ou de l'eftime que l'on a de foy même ; mais 
comme une recompenfe de la candeur & de 
\ l'impartialité où l'on eft , qualité ( au moins 
. cette dernière) dont M.J. eft l'antipode. 
Que s'il vouloit y revenir > & dans cette dif- 
pofition lire \c SyJlzUe de ctltçThz'o/ogic ad- 
mirable, j'ofe dire franchement qu'il de- 
vroit avouer qu'il y a peu de pages où il n'ap- 
prift quelque chofe de folide j dont il ne 
fçavoit pas encore ou la fubftance , ou la. 
manière de la bien prouver; & qu'il verroit 
la folution des difficultés qu'on a tenues juf- 
qu'icy, luy aulïi bien que les autres , pour 
entièrement infùrmontables. Ne puis-je 
pas dire ce mot hardy pour défendre la vé- 
rité d'une infulte qu'on luy fait fi inconfîdé- 
rement & làns la connoitre ? 
Rynfcatii XI. M. J. trouve mauvais que j'aye de 
infuitciqnç l'eftime pour Madlle. Bourignon quoi que 
Mfof£ u * j'aye moins d'attachement pour elle qu'il 
n'en a pour fon Calvin , ou que plufieurs de 

fes 
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fes auditeurs n'en ont pour luy, dont ils re- Scft, 
çoivent toutes les parples, & même toutes 
lesvifîons, comme des oracles, fans autre 
difeufiion. Au lieu que pour moy, jen'ay 
cnvifagépartoutquelaSageiTe & la Vérité 
de Dieu; & il m'a toujours été indifférent 
par quel moyen Dieu me Tait voulu faire 
connoitre , fi par un homme ou par une 
femme, par un doâe ou par un indoâe> 
par un Catholique > par un Calvinifte, par 
un Luthérien , ou même par un Juif ou par 
un Payen : ce m'eft tout un, pourvû qu'il ait 
la vérité, & auiïï avant qu'il l'aura: mais 
pas d'avantage. Si Dieu veut me la faire 
voir par une femme > à la bonne heure, je 
leveuxauffi; & je m'en approcheray non à 
caufe de l'organe dont Dieu fe fert; mais 
à caufe de la vérité qu'il communique par là. 
On ne s'approche pas d'une fontaine à caufe 
d'un canal de bois ou de plomb, ou d'autre 
matière plus ou moins vile; mais à caufe 
des eaux pures qu'il répand ; & il feroit 
ridicule d'infulter à une perfonne fenfée qui 
va à la fontaine, comme li elle y alloitpar 
attachement à un canal de bois, & làdelfus 
la tourner en ridicule comme faifant fon 
principal & fa maitrefle de ce moyen maté- 
riel. C'eft pourtant l'admirable procédé 
d eM.J. àmonfujet. 

t II eft vray qu'il prétend que ce canal ne 
répand pas des eaux pures. Il n'oferoit di- 
re > comme de mon écrit, qu'elles font 
e «ipoifonnées : Cela n'a pas réuffi à quanti- 
té de Calomniateurs qui ont voulu aceufer 
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scWoaV.Mad 1 **. B. d'hétérodoxie. Pour luy, il ne 
l'accufe que d'avancer des Paradoxe* , des 
vifions, &des fonges. Encore doit-il recon - 
noitre qu'en quelques endroit* elleaaffc^ heu- 
reufement train' les vùitis Qbrztiennes > ir 
-particulièrement celles de la morale. M. J. n'a 
prefquerienlûdefes écrits, & il y entend 
encore moins, ne les regardant qu'au tra- 
vers des lunettes gâtées de la partialité. Ce- 
pendant , il prétend juger univerlellement & 
ibuverainement d'cux,de l'efprit de l'auteur, 
& de fa conduite, qui pourtant luy font des 
énigmes, llmefaudroitfaireun livre plus 
gros que les deux tomes de l'Efpritde Mr. 
. Arnaud fi je devoisinfifter fur toutes les be- 
vûes (pour ne rien dire de pis,) où il eft tom- 
bé, & luy faire toutes les reparties mor- 
tifiantes qu'il mérite ; mais le dciîcin 
qu'on a d'être court , luy en fauvera la 
plus-part. 

Otîênje*' Je ne m'étonnerois pas qu'un autre 

ytfilnnah que M. J.accufaft M 1Ie . B. de débiter milU 
•* vijions paradoxes if mille fonges creux : Il y a 
longtemps que S. Paul a dit , P homme animal 
& charnel ne comprendras les chofes de PEfprit 
de Dieu .* elles luy font folie : il m peut les corn" 
pendre. Mais que luy , luy , qui fçait bien 
qu'il pafïe par tout pour un des plus grands 
Vilîonnaires de l'Europe, ôfe faire à d'au- 
tres de ces fortes de reproches , c'eft comme 
le charbonnier qui appelloit le meufnier, 
noir. Un temps étoit que M. J .ne vouloit 
pas entendre parler de révélations, d'infpira- 
lions, de vifions; & dans fon paralelle du 
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Caivinifme &du Papifmejil a un chapitre en- Sefcioa « 
tier (le 6.) où il fe vante d'être luy & fes 
femblables > hors de la peine de difcerner 
lesinfpirations& les vifions véritables d'a- 
vec les fauffes , parce que , comme un autre 
Alexandre , il tranche tout net ce nœud gor- 
dien, & les rejette toutes fans examen, juf- 
qu'à renvoyer àlapurgation y a la faignze & 
aus Médecins quiconque parleroit d'en avoir 
eues , quelque fa*e &faint qu'il foit d'ailleurs ; 
jufqu'à s'écrier par dériiîonaufujetde quel- 
ques-uns, Vive les infpirû ! Mais mainte- 
nant, la carte eft bien changée. Depuis qu'il 
s'eft mis en téte de donnerau public deux vo- 
lumes de fes vifions & de fes longes fur FA- 
pocalypfe , tout ce qui favorife fa partialité 
& fa Sefte , luy eft devenu révélation, infpi- 
ration divine, v'iiion miraculeufe. En quoi il 
acentfoisfaitpisquecequ'il ofeme repro- 
cher , d'avoir fuivi une femme vifionnaire : 
Car il a donné luy-méme à corps perdu dans 
les vifions d'une fille , dans celles d'un arti- 

fàn, ftdejencfçay combien d'autres 3 £uis 
rien dire dune infinité qui font de fon propre 
crû. Chrijlina Poniatovia luy a paru infpirée, 
& infpirée deux années durant à miracles auffi 
grands qu'il en [oit arrivé depuis les Apôtres y <k? 
(\c cite fes propres termes,) il ne trouve rien 
dans la vie des plus grands Prophètes déplus mi- 
raculeux que ce qui eft arrivzà cette plie. Cot-« 
terus luy eft devenu un Prophète grand & ma- 
gnifique^&il tient,^«e les images de fes visions 
ont tant de Majeftt ir tant de noble ffè , que cel- 
ics des anciens Prophètes n'en ont foi davantage. 

Les 
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Seftion v. Les (*)vifions de Drabicius , qu'il qualifie de 
Prophûe , luy paroilfent avoir aujfi Uur gran- 
deur. Jofeph Medde luy a paru inspire'. 
Mais tout cela eft peu au prix de luy , qui ell 
auffi infpiré à fes propres yeux , & qui nous 
débite lur ce pied-là mille vifions bourrues. 
Il a confulte'cent èr cent fois la vîriti éternelle , 
èr enfin elle luy a répondu ; au moins il le croid , 
dit-il. Et que luy a-t-elle infpiré ? Elle luy 
ainfpiré'cette penfëcburlefque, que le Pa- 
pe de Rome eft TAntechrift , lequel il feroit 
beaucoup mieux de chercher dans fon pro- 
pre cœur & dans le cœur de tous ceux qui le 
bilans Chrétiens , ne font pas conduits par 
TEfprit de J. Chrift , fuflènt-ils Papes ou 
non-Papes > Romains ou Reformés. Elle 
luy a infpiré y que quand la Chrétienté cor- 
rompue, la Grande Ville y lèdivifera entroi^ 
•cela fignifie une tranlTubftantiation de deux 
parties de Babilone en deux Jérufalem , qui 
après leur divifion ne feront plus de même 
nature que le tout; parce que la partialité 
ne luy permet pas* de confidérer fa Se&e & 
celle de l'autre party , comme des parties 
de laBabilonne de confufion où-HEiprit de 
TAntechrift domine ; mais où néanmoins il 
; ya encore * auffi bien que dans le premier 
party , des ames qui appartiennent à Dieu , 

& qui 

(*) Je ne preteos pas juger G c'eft à dxoit ou à tori 
*<]u 'il le penfeainfî : encore moins veus je rae rendre juge 
de ces perfonnes ou de leurs vilions, que je laific pour ce 
quelles valent : mais il me fuffit de faire remarquer dans 
M. J. beaucoup davantage que ce qu'il reprend dans 
moy; & que quand il eft d'humeur, il trouve un mer» 
vciiieuxgouc aus vifions 6c ausinfplrarioûs, 
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& qui font fon peuple. Elle luy a infpiré que Scafon 
d'icy à deux ans & demy, ou environ* le Roy 
de France deviendra infpiré, que toute la 
Cour deviendra infpirée , que les Parlemens 
deviendront infpirés, que la meilleure par- 
tie delà nob!e(Te& du tiers état deviendont 
infpirés, tous à fe faire Calviniftes, & qu'ils 
envoyerontdes ambaffades à M. J. & à les 
Confrères pour faire monter le Calvinifine 
furleThrône. Penfezque félon luy les au- 
tres Reformés deviendront aufTi infpirez , & 
que luy , qui eft le point faillant de ces infpi- 
rations, y aura fa bonne part. Vive les in$i* 
re\\ Qu'il y aura de plaifir à aller ouïr M. J. 
prêcher à pleine téte en infpiré dans Nôtre 
Dame de Paris fes Préjugés légitimes contre 
lePapifmeJ Or ça, de bonne foy, nç faut- 
il pas (pour me fervir de fes termes) avoir 
Pejprit bien malade & bieng/fo'pour en vènir- 
là ? & fon propre confeil , de fe faire faighçr 
& purger, & d'aller au Médecin , ne^ien- 
droit-il pas icy le plus à propos du monde ? 

Après cela, nefàut-ilpasétre bien aveu- 
glé pour ôfer traiter de vifîonnaires > des per- 
fonnes qui ne fe font jamais fondées fur au- 
cune vifion > & qui n'en ont jamais recom- 
mandé aucune , quoi qu'elles ayent eu Tef 1 
prit de difeernement pour diftinguer les vé- 
ritables d'avec les fauflès ; au lieu que Mr. J. 
n'en admet pour la plus-part que de bour- 
rues , & fe moque des véritables y comme de 
celles des Saints Pères des deferts , de S. Jé- 
rôme y des laintes Hildegarde , Gcrtrude, 
Brigitte 9 Teréfe , & d'autres trés-faintes 

aines, 



j$i Réponse • ^ > 

St&ionv, ames, dont les vifions , les révélations la 
doétrine & la vie ont indubitablement les 
cara&éres du bon Efprit de Dieu. Mais el- 
les nefavorifent point la partialité de Mr. J. 
C'en eft aflez. Elles font vifionnaires. 

Si Mad 1 * ■;. Bourignon l'avoit favorifé , el- 
le auroit été pour luy une Propheteflè du 
plus haut étage, & fa vie luy auroit parû 
encore bien au de-làde celle de fa Prophe- 
teflè Poniatovie plus miraculcufe que celles 
des ?rophûes. Mais comme elle ne s'attache 
qu'àl'eflentieldu Chriftianifme, & quelle 
defaprouve tout ce qui regarde ltefprit de 
Se&es, dedifputes& de partialités ; voila 
pour M. J. des marques de Vefprit de réproba- 
tion plus qu'il n'en faut. 
SurVaccu- XIII. On ne le pourroit pas m'oins pouf 1 
p ti0 */ e c tetfxiv\z P^radoxifme qu'il ofe reprocher à 
Fsrs oxtf- ^ llç ^ g pendant que luy même y eft enfon- 
cé jufqu'à un tel point, qu'à peine y a-t-il 
un \idh de Théologie fur quoi il n'ait une 
opinion paradoxe. De fraîche datte même 
il s'eft entêté d'un plan gênerai & d'un Sy- 
ftéme de Théologie tout paradoxe ; &ce 
plan , il Ta emprunté du P.Malcbranche, 
après l'avoir traité vingtfois de vifionnairc. 

Encore va.bien qu'il n'a ofé aceufer M lle . 
Bourignon que de paradoxifme j Qn fçait 
que le paradoxe demeure dans le genre des 
opinipns problématiques, dont la diverfité 
ne blefle pas l'orthodoxie , & fur lefqueîles 
à peine y a-t'il deux Théologiens d'accord 
en quoi que ce foit. Pourquoi donc nous 
vient- il conter que les opinions paradoxes 

de 
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de M"e. B font contraires aus vîritè reçues SeStlon V, 
entre tes Théologiens > Hé , accordez vous 
premièrement entre vous fur toutes ces for- 
tes de vérités problématiques , pour lefquel- 
les vous vous mordez même , & vous entre- 
mangez &. divi fez en Seétes les uns les au- 
tres : ôtez premièrement ces poutres de vos 
yeux ; & puis vous penferez à aceufer les 

autres de paradoxic fur ce qu'ils ne s'accor- 
dent pas avec vous. 

Le :s mille Paradoxes que Mr J. attribue à 
M"e. b. reviennent à trois capitaux, 1. fur 
la création du monde, qu'elle dit avoir été 
faite en état de gloire , ainfi qu'il fera un jour 
tetably; 2 furlaproduaionde JefusChrill» 
qu elle dit avoir paru à Adam > à Moïfe , & 
ausautresSs. Prophétesdans un corps qu'il 
avoit tiré d'Adam : 3. & fur la fin & le Reta»» 
WilTement du Monde. 11 n'y a point de 
Théologien qui n'ait fur ces trois chapitres 
des opinions beaucoup plus étranges que 
tout ce qu'on pourrait appeller Paradoxe 
Pour le premier , le (a) Syftémc de nouvelle /„) vo rft5 
adoption de M. J. eft pur paradoxe , pour ne ronj ug <; m ; 
pas dire pure faufleté: Pour le fécond ceux furles 
qui d i lent que c'étoit un Ange créé qui pa - J£ h lî0î 
roiflbit & qui parloir à Moïfe , n >ont pas 
feulement une opinion paradoxe, mais ex- 
preflement contraire à l'Ecriture, qui nous 
reprefente cet Ange comme difant , Je fuit 
l Etemel h Dieu d'Abraham , d'ifaac, <£r de 
\acob : & même elle eft pernicieufe, comme 
donnant prife aux Sociniens pour énerver 
l'Ecriture fans repartie : Et pour ceux qui di- 
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fentqucc'étoitDieu-méme . s'ils nerecon- 
noifïcnt qu'il avoit dés lors un propre corps , 
ils le rendent ridicules à vouloir expliquer la 
vifion où Moïfe le vit par derrière & lut tou- 
che de fa main, mais fans voir lbn viiage; 
& quantité d'autres ; fur quoi l'on deftie M. 
J & tous lesThéologiens, de dire quelque 
chofe de fenfé que par les principes de 
Mad lle . B comme je l'ay fait voir plus am- 
plement (4) dans mon Syftéme.Rtlie le der- 
nier article capital que regarde la fin & le 
Renouvellement du Monde , de quoi M. J. 
a publié un Accompliflèment des Prophé- 
ties qu'il n'ignore pas être tout plein de Pa- 
radoxie depuis le commencement jufqu'à la 
fin. 

XIV. Mais voyons un peu les vrais cara- 
âeres de ces fartes d'opinions problémati- 
ques qu'a Mad lle . B. , lefquels M. J. auroit 
mieux fait de rapporter que de leur donner 
la qualité des tiennes , de fondes creux. Le 
fremier cjî 3 que non feulement elles font 
conformes à l'Ecriture , mais qu'elles en 
expliquent mille & mille paifages, & tout le 
Sy ftéme des œuvres de Dieu , d'une manie * 
re à quoi l'on n'a pu encore atteindre. Qui- 
conque lira & comprendra mon Syfiéme de 
YOcconomic Divine , en léi a entièrement con- 
vaincu. Le fécond que l'on ne recomman- 
de pas ces fentimens-là ni comme nécefTai- 
res, ni à tous i mais comme accelloires & 
comme pouvant lervir à quelques uns à leur 
faire admirer & aimerDieu dans fes merveil- 
les^ meprifer les baildlès de ce monde. Le 

x troi- 
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troifr'me 9 que tous ces fentimens accefîbi- SedionVr 
res ne font pas la centième, pas même la 
millième partie des chofes que M'^.Bou- 
rignon propofe , & qui font ineonteftablc- 
mcntneceflaires,folides j divines & effica- 
ces. Le quatrième eft , qu'elle a dit & écrit 
cent fois, qu'on pouvoit ne les pas croire > 
qu'on n'en fcroitpourceiani plus ni moins 
agréable à Dieu : que même on devoit s'ab- 
Itenirde les rechercher par un efpint de ctt- 
riofité ; que cela n'engendrok alors que 
diltraâion , que préemption & qu'orgueil 
de cœur : qu'il falloit les laifïer là pour étu- 
dier uniquement J e s u s Christ cruci- 
fié, ion imitation, & le renoncement à foy 
même , fans quoi le diable & le péché fe mé- 
leroient par tout. Elle a fur cç pied-là ref uflÉ 
à plufieurs , louvent même avec colère , de 
s'expliquer d'avantage fur ces fortes de cho- 
fes , 1 e ur d i fa n «• , A q uoi bon vous difîrarre Pc- 
ftrn inutilement , {7 laifler là le principal ? Ta- 
cbc% de renoncer à vous-même* & d* miter f . 
Chrtft ; & alors vous jçaure% un jour ce qu'il eji 
deecs chofes: finon > vous vous en priver e% & 
vous vous damnerz^ far votre curiofit: & par 
votre préemption Q^'on ne m'en parle plus s <£r 
qtion fe tienne au folide, au neceffaire > à l'uni-* 
que ebofe fondamentale, rfjesus Christ 
crucifie', hors duquel S. Paul ne vouloit 
ïiebfçavoiu Qu'en dites vous ? Eft-ce là 
penfer & parler en viûonnaire & en efprit 
malad e & gâté ? Abri z é * 

XV. M. J. a reproché cent fois à M. Uii ' ffrh * 
Maimbourg d'avoir fupprimé toutes Les Bwi- 

I z cho-^flo». 
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çéftion v. chofesdontil pouvoir tirer quelque avanta- 
ge , d'en avoir perverty cent autres , & d'a- 
voir avancé du fien je ne fçay combien de 
faufletés. Mais il en tait à proportion cent 
fois pis que luy dans cette petite méchante 
pafquinade qu'il aofe publier pour diffamer 
ce qui (contre fes fentimens emportés) eft la 
vérité & l'innocence même. S'il veut, 
comme il dit, apprendre à fes gens quel eft le 
carattfre de ces personnes , pourquoi ne pas di- 
re un mot <lc-ce en quoi ils font confifter 
l'effentiel, & même le tout, deleurdodri- 
ne? Pourquoi ne parler que de la millième 
partie de quelques fentimens accelloires? 
Pourquoi habiller le bien qu'il ne peut en 
nier, àlabwlefqutf? & pourquoi y ajouter 
du fien tantdefauffetés? la belle méthode, 
s'il la luit envers tous ! Il falloit dire ici, 
que l'elTentiel de la Doarine de Mad l ic B. 
ou ce qui forme, félon elle , le véritable 
Chrétien, & qui le diftingue du faux, t re- 
vient à ces quatres articles , l Renoncer à foi* 
mttne, a. Prier fanteeffe , 3. Aimer Dieu , 4. if 
Imiter JefuïCJmft avec Patience, paix if hu- 
milité ; &quec'eftlà PUNIQUE choss 
qu'elle recommande par tout. Il falloit par- 
ler de fes opinions acceffoires ainfi que je 
viens de taire; &dire, que fi elle a eu quel- 
ques apparitions qu'elle a crues divines , elle 
ne les a jamais recommandé à perfonne 
reçu qu'avec les précautions qu'on voit dans 
fa Vie , &que tous les Myftiques recom- 
mandent comme des moyens infaillibles de 
ws'y méprendre pas. Si Ton vouloit par- 
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ticulariferquelcune de fes penfées, Ton pou- Se&ion V< 
voit dire, qu'elle a annoncé au Monde de 
lapart de Dieu , Quetousles hommes ont 
maintenant abandonné Dieu pour ne plus 
s'aimer qu'eux-mêmes, leurs intérêts , & 
leschofesde La terre. Qu'ils font attache* 
judaïquement , aveuglément , & par amour 
propre à leurs cérémonies, à leur Chriftia- 
nifme extérieur , à des opinions (lériles , qui 
ne peuvent lauver perfonne 3 & à des con- 
troverses & difputes diaboliques > qui ren- 
dent leurs ames diaboliques , pleines de 
haine, de rages , de meurtres y pendant 
qu'ils ont abandonné l'Efprit & la Vie de Je- 
fus Chrift 3 & lbnt devenus véritablement 
Anti-Chrétiens. Que les plus fçavans font 
les plus médians & les plus perdus de toute 
la bande ; que ce font eux qui feduifent le 
monde , & qu'ils font la fource de toutes for- 
tes de maux Que néanmoins il y en a en- 
core par tout & en tous états quelques bons , 
lefquels Dieu veut fecourir par fes lumières, 
de peur qu'ils ne périlfent dans leur aveu* 
glement. Que files- Chrétiens d'aujourduy 
ne fe convertifTent à Dieu en reprenant la 
vie des Chrétiens de l'Eglife primitive, Dieu 
va les exterminer par fes derniers jugemens 
en quelque fe&e & party qu'ils foyent : mais 
qu'il prefervera ceux d'entr'eux qui renon- 
çant à eux mêmes & au monde,s'abandonnc- 
ront à l'Efprit du Seigneur J e sus , pour 
vivre en Charité, en humilité, enfainteté, 
enjuftice, en paix, &pourfervir& adorer 
Dieu en Efprit , en vérité, & par la pratique 
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tdioû v. de toutes fortes de vertus, en ne plus pen- 
iànt & ne plus donnant leurs affrétions 
qu'aus chofes qui font en haut, & point à 
celles qui font fur la terre; Et que pendant 
«ju'il exterminera tout le refte y ceux-cy de- 
meureront fur la terre , & y renouvelle- 
ront le véritable Cbriftianifme ainfi qu'il é- 
toit du temps des Apôtres. Voila , voila 
des chofes utiles & folides, & bien autres 
que ces niaiferies de M. J., que dans deux ou 
trois ans le Roy de France ou fon SuccefTeur 
ftra infpiré à fe faire Calvinifte & àrétablir la 
tSefte de Calvin dans tout fon Royaume; & 
que cela féra,leRétabliffement de 1 Eglife de 
Dieu dont lesProphétes ont tant parlé. Ya- 
•t'il perfonne à qui ces fadaifes ne ialfent mal 
au cœur ? 

DisLhres XVI. M. J. ne pouvant nier que les écrits 
£ MaMU deM^B.nercfpirent&n'infpirent la pie- 
té la plus pure y & ne foient capables d'en- 
flammer dans l'amour de Dieu les ames les 
plus glacées, s'avifede tourner ce bien en 
ridicule, & d'appeller cela , avoir un grand 
air de dévotion qui fe voit dam tour les vifion- 
iiaira. Voila comment M. J. pour fatis- 
fairefespaffionseftpreft tantôt à faire l'élo- 
ge , tantôt à infpirer du mépris, pour la 
dévotion. Lors qu'il s'agit de luy même , & 
qu'il veut faire croire au monde qu'il en a 
beaucoup , il nous écrit des Uraitù de Dévo- 
tion , où il la recommande à tous, fans que 
pourtant il y paroiiïe rien que de l'afteétation 
étudiée & des mots choifis& examinés par les 
connoilîcurs : mais quand il voit la dévotion 
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vivante & en fa naïveté dans les gens de bien scaionv, 
v^u'il mcprilc,il la fait alors pafier pour un ca. 
ra&ere de vilionnaires. Belle égalité de juge- 
ment ! Au refte, les Leétcurs ne doivent pas 
s'effrayer du nombre des Livres de M 1C .B. 
que M. J. met peut être icy à ce defiein-là. 
Ils ne font pas écrits afin que chaque perfon- 
neleslifc tous: mais afin que lesperfonnes 
de différentes difpolitions en choiiiftent di- 
Verfement , ecluy-cy 3 un; &ccluy-Ià, un 
autre , félon qu'on cil plus ou moins touché 
par de différentes matières. Ctux qui font 
le plus touchez par la leélure des chofès mo- 
rales & de la Vertu * peuvent lire les Traiter 
de la Solide Vertu , ou ïes Avis & lnjlruftions 
falutaires * ou la Lumière nze en Ténèbres. 
Ceux qui font touchés par la confidération 
des merveilles de Dieu > trouveront le Noa- 
veau Ckl & la Nouvelle 'Terre, P Etoile du Ma- 
tin. Ceux qui veulent avoir l'idée de rEilèn- 
tiel du Chriftianifme 7 verront , le B^nou- 
tellement de ÏEjprit Evangelique , les lierres 
delà Nouvelle Jcrujalcm. Quiconque elt fen- 
fible à la vue du relâchement du Chriftianif- 
me & de tous fes partis > aura , pour le Chri- 
ftianifme en gênerai, /' Antechrijl découvert 
& le Tombeau de la Fauffe Théologie 5 pour TE- 
glife Romaine , la Lumière du Monde & l'A- 
cadémie des Théologiens : pour le Proteftan- 
tifme, le Témoignage de Vérité' & la Pierre de 
touche : pour les Mennoniftes ou Anabap- 
tiltes , l* Aveuglement des hommes de mainte- 
nant: pour lesTrcmbleurs, l* Avcrtiffcmcnt 
comr'eux: pourlcCarrcfianifme, la Sainte 
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Scftion Y. Vifw're.Ce ne font point des inve£Hves:ce font 
de vives & de charitables rcmonltrances des 
maux où Ton eft,&la déclaration des moiens 
falutaircs pour en fortir. Qui fe veut fentir 
porté à fe rendre à Dieu fans confidérer au- 
truy prouvera l'Appel dcDieui&L ainfi du refte: 
L'elfentiel du Chriftianifmeeftfibienmélc 
dans tous ces Ouvrages, qu'il y eft tout en 
chacun,& néanmoins toujours d'une maniè- 
re nouvelle, & qui fait voir les mêmes cho- 
fes fubltanciellcs toujours par de nouveaux 
côtés 

XVH. Jcnefçay fiM.J. a crû ne morti- 
fier en me faifant connoître au public com- 
me amy de feiie M lle .B.& comme étant dans 
fes fentimens. S'il eft ainfi , il s'eft bien 
trompé : Car loin de cela , j'en veus prendre 
fujet de luy faire honte de ce qu'il fe déclare 
en elleTénemy dcsperfonesles plus dittin- 
guées par leurs dons & par leurs vertus ; & je 
veux me taire honneur devant tout le mon- 
de de les approuver ^ de les chérir, & de 
rendre encore plus public en faveur de ceux 
qui cherchent tout de bon & fans partialité 
les moyens folides de faire leur falut, le té- 
moignage que j'en ay déjà rendu : C'eil que , 
9} pour mon particulier & à mon égard, j'ay 
trouvé , que fans les écrits & la converfa* 
* tiondeM ,,c . Bourignonje ne fçaurois rien 
H folidement dans les choies divines ni même 
» dans les naturelles. Toutes les vérités que 
19 j'ay propofées icy & ailleurs , ne font que des 
conséquences des Principes que j'ay tirés 
w d'elle > ou que j'ay trouvés & aprofondis en- 
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fuite des ouvertures cTefprit qu'elle m'a " c 
donné pour toutes fortes de chofes; & qui et 
pluseiï, fans fes divines lumières, je lèrois « 
encore dans mes ténèbres & dans laveu- *c 
glernentdemon cœur, dans l'efclavage & c f 
ridolatrie demaRaifon corrompue, & tel u 
que iî j'y fufle demeuré , il euft été bon pour ce 
moy de n'être point né. Tout cœur humble « 
& ijncére reconnoitra fans peine que les « 
divins écrits nous donnent très sivementla < c 
droite connoiffapee de Dieu , de fa Puiflàn- c< 
ce, defaSagelle , defaBonté , defa Jii- lC 
ftice, de fa Liberté, & des grands & divins c 
Myltéres de la Rédemption ; qu'ils décou- J 4 
vrent le fond & l'étendue de la miférede im 
l'homme; qu ils rendent l'Efprit tranquille C4 " 
& alïuré fur tous les doutes de Religion ; t 
qu'ils font mourir toutes les Controverfes ; * 
qu'ils teraflent toutes Les herefiesi qu'ils ré- u 
veillent le cœur, le frapent, le percent, le c 
mettent dans une falutaire inquiétude juf- t 
qu'à ce qu'il fe donne à Dru ; qu'ils le ren- c 
dent impartial , humble, pacifique , déta- * 
ché des chofes acceiloires & attaché à l'u- 
nique & au ieul néce flaire abandon de la * 
volonté entre les mains de Dieu ; enfin qu'ils 
fatLsfont à tour ce qu'on içauroit lbuhaiter c a 
en matière de Théorie & de Pratique, de ic 
conduite intérieure & extérieure , avec * 
Dieu y avec foy-méme , & avec les hom- 
mes, bons & médians, tout cela avec une * c 
naïveté & une facilité fi hors d'exemple, ' 
dans les matières mêmes les plus fubhmes, J 
que les petits enians de bonne volonté le c 
peuvent comprendre ; avec une évidence J 
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Sert v. & urK clarté fiinconteftable y avec une re- 
" cherché fi pure du feul Amour de Dieu & 
de l'extermination du pèche , que je ne puis 
v comprendre comment fans avoir un cœur 
v méchant & feelerat devant Dieu on pour* 
roit les condamner ou les mépriler après en 
>J avoir fait la lcéture avec quelque attention, 
9 du moins celle des principaux; & après a- 
53 voir leu l'Apologie qu'on a mile au devant 
J? de fa Vie, y Je ledisavecaflurance :& M. J. 
peut bien voir que pour parler de la forte 
il faut qu'il fe foit lait quelque autre chofe 
dans mon cœur par les écrits de Mad^e- 
Bourignon que par ceux de Calvin ; 
&quelaconviôionoùjcfuis> qu'elle étoit 
enfeignée & régie par l'Efprit divin, n'eft pas 
fondée fur quelque chofe d'obfcur , de 
mort y ou d'incertain dans moy. Cela eft 
écrit par le Doigt de Dieu en cara&éres vi- 
vans & ineffaçables fur les tables. de mon 
cœur. Et pourvû que mon Dieu ne m'a- 
bandonne point , M.J. & toutes les créatu- 
res du Ciel) dclaTerre, & de l'Enfer, fe- 
ront bien habiles s'ils peuvent l'en effiiccr. 
Car l'ouvrage de Dieu eft plus Tort que ce- 
îuy de toutes les créatures & de tous les Se- 
duéïeurs du-monde De là vient que quand 
les plusïimplcs qui ont le cœur fincére , en- 
tendent la Vérité , Dieu opère en leurs 
cœurs une œuvre que toutes les fophifte- 
ries des doâes ne peuvent détruire: car ils 
ne font que paille 3 eux & leurs "fadaMcs, 
devant l'ouvrage du Seigneur. Si les fnnplcs 
ne favent pas foudre leurs fophifmes , ils 
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s'en moquent, l'ouvrage de Dieu dans leurs sç&. V. 
cœurs elïant plus fort & plus durable que 
ccluy des vains fçavans, qui fçavent bicu 
cela , & qui en crèvent de dépit dans la' 
crainte de le voir abandonnés & me prîtes 
du peuple. Et de-là vient qu'ils ont pris 
la malheurculê rclblution de diffamer ce- 
bien pour empêcher à leur pofllble la corn-- 
immicationde la pure vcrité,& l'avancement 
de rOuvrage de Dieu. Us y ont même fou- 
ventréiiffi. Car du pafiê il y a eu cent& 
cenrames trés-faintes qui ont eu la lumière 
de Dieu & qui l'ont propofée aus hommes 
de leur temps: Mais les méchans fçavans, , 
ces impies organes du Démon > les ontfup- 
primé & fait taire par leurs calomnies * par 
îefquelles ils ont toujours prévenu tout le 
monde , & même les bons , contre les lâints. 
Et ils s'imaginent fi bien qu'ils pourront 
toujours faire ainfi v & particulièrement, en- 
core à prefent au fujet de M lit . Bourignon, , 
que les Burcardus deSleswic , les Magifler 
Ouw dcFlensbourg 3 les Compilateurs de 
LeipfiCj & d'amres perfecuteurs cruels & fils * 
dupéredemenfonge, ont crû l'avoir déjà* 
engloutie dans leurs gueules d$ Dragons -, & 
l'avoir dépêchée à peu de frais; Mais , tout - 
beau i Mefiieurs les Perfécuteurs ! vous 
n'en êtes pas encore tout- à tait où vous^ 
penfez. Dieu fera parler les piéres quand 
lesDoôeurs de la Loy deviendront muets 
ou perfecuteurs de fa lainte Vérité , (k la- 
quelle le temps s'approche pour vaincre& 
pour percer toutes les nuées dumeniortge 

L6, &des> 
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Seftion v. & des calomnies, & pour luire comme le 
Soleil en (on plein midy. 

Voila ce qu'on gaigne à vouloir décrier la 
mérité & l'innocence. Oneficaule, contre 
fon intention, qu'elle en paroitra partout 
plus claire & plus pure. C'ell comme lors 
qu'on jette de la boue fur une perfonne qui 
haitTimmondice: elle s'en lave; & par là 
elle paroit encore plus nette qu'auparavant. 
Je ne luy rends pas ce devoir par un atta- 
chement que j'ay e pour fa perfonne. Je ne 
regarde qu'à la vérité & au bon Efprit de 
Dieu qui y étoit : & quant à l'attachement 
perfonnel , j'en fuis fi dégagé > que fi la dif- 
famation a&uelle & univerfellc deMad lie . 
Bourignon, fans aucune juftification , pou- 
rvoit fervir de moyen à avancer la gloire de 
Dieu & le falut des hommes > je ferois 
joyeux qu'on la calomniait par tout fans re- 
partie Mais le Diable voit & fçait bien que 
fi lésâmes de bonne volonté venoient à lire 
& à prendre à cœur les divins écrits y elles 
le convertiroient à Dieu & échaperoient 
ies griffes, celles du monde , & celles des 
Seduéteursquiy font. Ceft pourquoi ayant 
tant de pou^ir fur les méchans , fur les 
ames partiales, & fur les Zélés aveugles, il 
s'ert avifé de s'en fervir pour diffamer par 
eux ces divins-moyens -là > afin d'en donner 
de Phorreur aus ames (încéres, & d'empê- 
cher ainii leur converfion & leur falut. 
Mais s'il plaît à Dieu de donner à qui il vou- 
dra vie, forces, & afljftencc* ils fe trou- 
veront plus loin de leur compte qu'ils ne 
s'imaginent. XV1IL En 
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XVIII. En voila aflcx touchant M» C .B. Ccfty 
par rapport à la Doéirine. Voyons mainte- 



nant ce que M. J. nous va conter de façon- 
duite & de fa Religion y tant en gênerai, que faire * ne 
touchant quelques prétendus articles qu'il s<éft 
luy attribue,le tout à faux. Quant au général, 
il débute par trois fauffetés , la i .qucM Uc ". 
Bourignon ait trouvé quil n'y avoit pas enco- 
re affe^ de SeSes dans le Chriflianifme : la 2* 
qu'elle fe [oit mife dans la tztc d'en faire encore 
une: & la 3e. qu'elle fait voulu rendre re- 
commendablc par la fingularit i de fon Origine. 
S'il avoit lu (es écrits > il y auroit remarque 
cent proteftations contraires : qu'une des 
chofes qu'elle dcploroit le plus , étoit la 
naiflance & la pluralité de ces malheureux 
fchifmes qui ont divifé leChriftianifmc en 
tant de factions: & que volontiers tllen'au- 
roit pas épargné jufqu à la dernière goûte de 
fon fang li elle avoit pu par-là réunir les 
Chrétiens en un dans l'Efprit de Jefus Chrift. 
Eft-ce là trouver qu'il ny a pas encore ajjeq de 
Seftes dans leChrijlianifmcï Elle y aproteflé 
cent & cent fois qu'elle n'en vouloir point 
établir; qu'elle ne vouloit attirer perfonne 
àfoy, mais renvoyer tout lemondcà.J.G. 
& à la pratique de la Dodtrine du S. Evangi- 
le, neduft-cllejamaisvoir perlonne,com- 
xne elle le (buhaitoit : elle a fin les hom- 
mes: elle s'eft cachée d'eux : elle les a ren- 
voyés , rejettes , évités ; & à peine quelques 
uns après beaucoup d'inltanccs & de priè- 
res pou voient-ils obtenir d'être ou du nom- 
bre de fesdomeftiques, ou de fes amis de 

^ 1 7 cor : 
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Sc&- v. correfpondence. Elle n'a étably ni nouveau 
culte, ni nouveaux exercices , ni loix ni 
régies qui reflentent la Seéte. M. J. va in- 
continent luy donner pour Secte , de rien 
feint avoir. Accordex cela, qu'à desper- 
lbnnes Chrétiennes, ne point avoir deSc- 
éte ce foit établir une nouvelle Seéte. A ce 
compte là le pur Chriftianifme fera une nou- 
velle Secte à M. J. Ne fçauroit-on mettre 
hors de la téte de ces aines partiales cette 
impertinente imagination , qu'une person- 
ne qui voudroit vivre Chrétiennement félon ■ 
les clairs préceptes de l'Evangile , fans 
s'embarafîcr d'aucune des matières de con- 
troverfes, nepourroit faire cela qu'en cta-» 
blilïant par là une nouvelle Seôc ? Et lï huit, . 
fi dix, ii vingt perfonnes veulent le fai- 
re, & s'approcher les unes des autres foi* 
dans une même maifon , ou dans un même 
voifinage, & avoir entr'ellestelle commu- 
nication Chrétienne qu il leur plaira, fera- 
t^on fi malin que d'appeller cela Sette > pour 
lesexpoicrainliàladerifion & àlaperfecu- 
tion des hommes? Les Politiques, les 
marchansj les fçavans, lesbeuveurs, les 
joueurs , les paillards, on les laitte bien 
difpolcr de leurs allées & de leurs venues, 
s ? approcher & demeurer enfemble > fans 
qu'on les aceufe pour cela de faire de nou- 
velles Sectes: & des perfonnes qui ne cher- 
chent que de vivre félon les commande- 
mens de Jcfus Chrift , on les traittera de 
nouvelle Sette pour ce fujet-là* & des Pa- 
tteurs mêmes, qui devr oient être les Prote- 
cteurs 
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éteurs des gens de bien , feront les premiers sea. 
à les diffamer; & quelques uns à s'en décla- 
rer les Perfocuteurs ! Hei mihi\ <]uia inco/a- 
tus meus frolongatus eft.*... cnm >his quiode- 
rufit pacem ! 

Ce qu'il dit de la fmguUritî de F origine à& 
la prétendue Sefte de M lie . B. , eft fondé fur 
ce qu'elle étoit indo&e & qu'elle étoit fille : 
Stpourluy, il prétend que dans les régler 
on ne doit point ériger dcScéte qu'on n'ait 
une barbe au menton & des études en la tê- 
te. ¥tat \ Lailîbns ledifpofcr descaraâé- 
res généraux & fingulicrs de ceux qui font 
des fe&cs : Ce n'eft pas là nôtre affaire. 
Mais s'il prétend que Dieu ne donne fa lu- 
mière qu'à ceux qui portent barbe & haut- 
de chauffes, & non pas à des femmes; &, 
qu'il ne les puifle communiquer par elles 
aus autres hommes ; il n'a qu'à ouvrir fon 
Nouveau Teltament ; & il y trouvera , que- 
la première & la fondamentale prédication 
daChrittianiime a été faite parunetemme 
nommée Madeleine aux Apôtres mêmes, 
qui apprirent d'elle la grande»verité delà 
Refurreâion de Jefus Chrift, laquelle efl 
félon S Paul ( i Cor. ) le fondement 
de la Religion Chrétienne. Si Dieu veut, 
ne peut-il pas encore fe fervir d'une femme, 
pour communiquer par elle les vérités ne-- 
cefîaires au Renouvellement du même 
Chriftianifmc ? Mais il eit ii peu vray que 
M !K '. B. ait eu deffein de fe prévaloir de cet- - 
te ÇmiuUritz > qu'au contraire on trouve 
dans fa Vie que cela luy étoit fi à contre- 
cœur 
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Seft^v. cœur, que lors que Dieu vouloit qu'elle 
communiquait quelque vérité aus hommes, 
elle luy difoit : Mon Dieu , lai(fc% moy plutôt 
mettre entre quatre murailles , afin que jamais 
créature naît connoifance de moy : mais ferveç 
vous, mon Dieu, de quelqueVrûat d Uuthori- 
te', en luy faifant connoitre votre volonté en des 
chofes fi importantes. Hi mon Dteu , four quoi 
m'ave^vousfait fille puis que vous voule% cela 
de moy ? Pourquoi ne maie^vous point fait 
homme} faurois eu de l'avantage, & plus de ca- 
pacité pour ^ous jervir. Sont-ce là des cara- 
ctères d'une perfonne qui ? imagine de Je ren-^ 
dre confdérable dans le monde far la fmgulari: 
d'établir une Sede étant fille * Si M. J. eut 
voulu fçavoir la raifou de cette fingularité, 
il n'avoit qu'à prendre garde aus paroles 
confolantes que Dieu luy difoit au cœur 
pour la raffermir, auffi bien que pour con- 
fondre lesdo&esfuperbes & altiers: Je me 
veux jervir de la matière la plus vile pour con- 
fondre l'orgueil des hommes. Vous meplaife% 
ainfu Mes jugemens font bien autres que ceux 
des hommes. « p me fers de chofes foibles pur 
confondre les fortes Ne craigne^ rien. \t don- 
ncray poids à vos paroles , que les bons fuivr ont 
pour le rétablirent du véritable Chnfltanif 
me Mais je crains de jetter les.chofes fainr 
tes à des créatures qui en taffent du fumier. 
BtfffkMt XIX. M. J. voulant parler en particulier 
& a mis d e de la Religion de M 1 .Bourignon & de fes 
UiU.B. am i s , dit qu'il en va donner quelques traits 
tirés du propre cent de queftion , ou de la let- 
tre des AvisUiantables. Nous verrons s'il 

tiendra 
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tiendra fa parole. Au premier mot qu'il va s<a v # 
dire il va déjà avancer une tauflèté démentie 
par les Avis chav'nabtes.Ih reçoivent cheveux 
Papijîes , Luthériens , Remonjlranr , Réformes , 
Sociniens, Mennoniftes , Anabaptijies , tout y 
eji bien venu , fans qifon ht oblige à changer de 
[entimens ni de pratiques fi bon leur fcmblc. 
M.J. devoit ajouter 3 PtRoribus, (ou plû- 
tôt par rapport à luy) Pajioribus atquePct- 
tis , Omnia fingendi femper fuit œquapoteflas. 
Cela eft-il tirt de mon propre tcritî ôc n'y voit- 
on pas en ce qui regarde les Socinicns * di- 
re&ement le contraire , puisque j'y fais con- 
finer l'effentiel du Chriftianifme en ce qu'on 
prie le bon Efprit de Dieu de venir dans 
nous y détruire le mal & y produire le bien, 
& que j'y établis l'adoration Souveraine de 
la Divinité de Jefus Chriit comme la caufe 
de nôtre falut : ce qui renverfele* deux ar- 
ticles fondamentaux du Socinianifme > qui 
font, lePelagianifme, & celuy qui nie la 
Divinité du Seigneur Jefus? M.J. voudroit- 
il favorifer les calomnies infernales dont 
quelques fcelerats de Holftein ont diabo- 
liquement noircy M lle . Bourignon > Tac* 
eufant de Socinianifme pour la faire piller 
& mafiacrer par le peuple , & même par les 
Magiftrats, comme il n'a pas tenu à eux? 
Voudroit-il nous faire paffer maintenant 
pour des fauteurs de Sociniens? Je luy décla- 
re hautement, & à tout le monde, que ni 
Mad 1 . B. ni fesamis , nimoy, n'avons ja- 
mais eu,& n'aurons jamais , non feulement 
d'union, mais- pas même de commerce a- 

vec 
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icô, v. vçc aucun Socinien , ni avec aucune créa- 
ture qui veuille rejetter la Divinité Souve- 
raine de J. Chrift , auffibien que celledu Pére . 
&duS. Efprit, la néceffité de la Grâce in- 
térieure de Dieu, & la reconnoiflance de 
l'état damnable de l'homme naturel. Ce 
font là les premiers fondemens de nôtre 
Chriftianifme. 11 le pourroit voir s'il avoit 
lu les écrits de M ,k . B., où il verroit aufl], 
(& on le verra vers la fin) qu'elle enfei- 
gne , qu'en protégeant ou en tolérant le mal, 
on s'en rend coupable. Comment donc 
pourrions- nous reconnoitre & recevoir 
pour Chrétiens ceux qui détruiroient les 
fondemens du Chriftianifme & qui ne 
voudroient pas changer de fentimens ni de 
pratiques? Sur quelles preuves M. ! ofe-t'il 
avancer une pareille faufîeté ? Les Trem- 
bleurs mêmes ne feroient pas tolérés entre 
nous avec leurs fentimens & leurs pratiques 
ftns y renoncer. Mais ne diriez-vous pas à 
entendre M. J. qu'on a deffein d'amaiïer 
des armées de monde à quelque prix que ce 
foit, & d'en faire un corps plus monftrueux 
que n'eft le Chriftianifme d'aujourdhuy ? 
Et pour groflir cette armée , il fait deux 
corps à part des Mennoniftes & des Anaba- 
ptiftes, comme ce galant hiftorien moder- 
ne à qui l'on a reproché d'avoir fait deux 
perfonnes de Charles-Quint > un Empereur 
& un Roy d'Efpagne. Que ne difoit-il plû- 
tôt qu'on recevoit à bras ouvers les Papi- 
ftes, & les Catholiques , & ceux de l'Eglife 
Romaine, & les Proteftans, & les Luthé- 
riens, 
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riens, & les Evangeliques, & ceux de la Scft, 
Confeffion d'Ausbourg, & les Reformés, 
& lesCalviniftes, & les Arminiens, & les 
Remon/trans, & les Unitaires , &lesSoci- 
niens, & les fi ères de Pologne, & les An- 
titrinitaires y & je ne fcay combien d'autres ? 
Voila une armée à faire peur aus autres Par- 
tis , & à les faire fe cantonner & fe mettre en 
defenfc cont 1e ce nouveau , de crainte qu'il 
ne les engloutifTe. Cependant de combien 
penkz vous , Meflieurs, qu'étoit nom- 
breufe la communauté lors de la mort de 
M ! f B. De quatre perfonnes, clleycom- 
fe: Et prelèntement il n'y en a pas feule- 
ment deux qui vivent en communauté * ni 
trois qui vivent fous un même toit , ni qua- 
tre dans une même ville ou Province; & 
M J. auroit bien à courir pour trouver ce 
grand cheveux dont il parle, fi ce n'eft qu'il 
veuille le chercher dans fa téte, où il eft 
feulement. Nous fommes, (fi j'ofe par-» 
1er comme ayant quelques amis,) un très- 
petit nombre de particuliers ayant chacun 
fonchez-foy, fes biens &fes intérêts à part, 
mais qui néanmoins nous aimons enjefiis 
Chrift , & qui peut être , fi nous étions plus 
parfaits, & que Dieu le vouluft,chercherions 
à nous retirer enfemble quelque part à l'é- 
cart & hors du monde pour nous donner 
toutàDieu * en obfervant fes commande- 
rons & toutes les bonnes ordonnances de 
Police du lieu où nous ferions , & nous 
donnant de garde comme de la mort de ne 
recevoir en nôtre amitié & convcrlation des 
PP* V per- 
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Scaion v perfonncs qui ne feroient point entièrement 
mortes à toutes controverles, difputes, & 
autres occupations ou mondaines ou diabo- 
liques, & refolues abfolumcnt de ne plus 
s'occuper de rien que de l'étude de j. Chrift 
crucifié & de la recherche de l'éternité bien- 
heureufe. Je feray voir tantôt par une let- 
tre de Mlle. B. même, la qualité des perfonr. 
nes qu'elle vouloit recevoir che% foy, & cl'e 
a écrit fur ce fujet un livre entier intitulé, 
Les Pierres de la Nouvelle \erufalem. 

j?r/*R<- XX. Ad'autres. M. J. dit, leur Religion 
tfi de nen fratiquer aucune extérieurement. 
M. J . nous tient lùrement pour des cruches* 
& fesLeéteurs aufli, que de nous vouloir 
débiter des fauffetés fi extravagantes , félon 
quoi des Touches & des mulets pourraient 
avoir une Religion , s'il y en a une qu'on 
faffe confifter à n'en point pratiquer exté- 
rieurement. Les bétes en font de même. 
Cela eft-il auffi tiré démon propre écrit ? N'a- 
t'on pas des yeux pour y lire 3 que j -y fais 
confifter la Religion, non à n'en point pra- 
tiquer extérieurement ; ( penfée extrava- 
gante,) mais à adorer Dieu en efprit & en vé- 
rité , à imiter \cfus-Chrift far la -pratique de 
toutes fortes de vertus Chrétiennes > & à Je fer- 
vir des cérémonies qu'on trouve établies comme 
de moyens qui nous avancent <à cette fin? Il eft 
vray, qu'on n'a point cCafîemb lies nouvelles 
& différentes de celle des Religions établies 
en la Chrétienté. Les Perfccuteurs en ont 
voulu faire un crime à Mlle. B. & à fes amis, 
en les acculant , de faire de nouvelles aflem- 

blées 
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blêes,& même d'y prêcher. On a fait enqué- Scft. 
te publique en Holftein fur ces fortes d'accu- 
Iktions; ôcj'étois moy même à Hambourg 
lorsque fut ordonné prife de corps contre 
elle fur l'accufation calomnicufc des Pa- 
fteurs de ce lieu,qui luy imputoient , de prê- 
cher dans un logis, d'y débiter les héré- 
fies diaboliques des Sociniens, & d'y faire 
des aflemblées de nouvelle Seéte. Mais 
voicy M. J. qui maintenant veut faire un 
crime de ce qu'on ne fait pas ce que lesautres 
imputoyent à crime. Hé,de grace,Mefiîeurs> 
911e faut il faire pour ne vous pas déplaire ? 
Aller à la Meffe? M. J.dit que c'eft idolâtrie. 
Et de plusM l,e .B. & fes amis Catholiques 
ont fait en cela & en autres chofes toutes les 
ordonnances de leur Eglife fi long-temps 
que la fantéoulaperfécution ne les en ont 
pas empêché. Aller aus prêches de M. J. fans 
doute. Bon , s'il préchoit comme ua 
Taulére, ouunSufo: Mais que pourroit- 
on apprendre d'une perfonne qui appelle 
foifinnvic do&rine telle que celle des Avis 
charitables? Y entendre fes articles' d'anti- 
quité & fes articles de controverse , dont 
nous n'avons pas de befoin ? Il devroit plû- 
tôt luy même venir apprendre la vérité foli- 
de dans les écrits de M Ue -B: &il eft obligé 
de le faire avant qu'il prétende en juger ma- 
giltralement : Pour le refte, il fçaura, s'il 
luyplait, que le moindre des amis de cette 
Demoifelle tout fimple qu'il foit , en fait 
plus que luy dans ce qui concerne le véri- 
table Chriftianiûîie ; & ainli 9 qu'on n'a gué- 

res 
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font dans leur inftitution , des chofes fi fain- Scft * 
tes, que plûtôc que d'en abulêr, & que de les 
deshonnorer par cet abus , il vaut mieux 
s'en abftcnir. Certes cela m'a plus d'une 
fois touché de compaffion > de voir les Chai- 
res de la vérité, (comme quelques-uns les 
appellent,) occupées aflez fouvent par des 
perfonnes qui avec un elprit éventé d'Ora- 
teurs Payens > pour ne pas dire de Comé- 
diens & de charlatans, n'y débitent que des 
fpéculations ftériles , des obfervations de 
critique, des flatteries, & tout au plus, des 
déclamations générales & en l'air contre les 
péchés grofliers & palpables ; pendant qu'ils 
entretiennent & nournfîent leurs auditeurs 
dans un efprit d'amour propre , de divifions, 
d'animoiîté , & de préfomption d'être bien 
plus agréables à Dieu que les autres parce 
qu'ils en font diltingués par leur extérieur & 
par leurs diables de controverfes & de difpu- 
tes , oublians & ignorans même abfo ument 
feflTenticl du Chriltianifme , prenans l'ex- 
térieur & l'écorfe pour la mouelle.* Que s'ils 
viennent à dire quelque chofe de bon, ils 
vous detruifent vingt fois d'une main ce 
qu'is avoient bafty une fois de l'autre. Je dis 
qu'en ce cas , il vaut mieux s'en abrtenir tout 
à fait (lorfque cela fc peut fans donner oc- 
cafion à de plus grands maux,) que de desho- 
norer fi horriblement des chofes fi faintes 
par un tel abus. Et c'elt Dieu même qui a 
dit & qui a fait pratiquer cela. Lorfque 1 E- 
glife Judaïque étoit la véritable, & qu'il en 

avoir luy même li expreffément réglé le cul- 
te, 
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Seft. v. te, & toutes les circonftances des Sacrifices, 
des aflemblées , de la Pafque , & d'autres 
exercices & cérémonies, qu'on nepouvoit 
lesômettre finon liir peine de la vie &de fa 
malédiction; néanmoins>lors qu'il vit qu'on 
les pratiquoit dans un autre efprit que dans 
celuy de l'amour de Dieu & du prochain , de 
la paix, de l'humilité & du renoncement; 
au lieu dequoi l'on n'avoit qu'amour pro- 
pre, propre volonté , débats, contentions, 
inimitiés, dureté de cœur, & la pitoyable 
préfomption d'être agréable à Dieu lors 
qu'on alloit Judaïquement au Temple & aux 
exercices, & qu'on crioit à pleine gorge, 
Le Temple du Seigneur, le Temple du Seigneur ! 
Friches, Prêches \ Exercice de I{eligion\ que 
fait-il r VoyeT, le chap. i . d'Ifaïe. Qufay je à 
faire de vos facrifices, exercices , affemblees ^ 
&lerede? voyez auflî le $7, &le66, du 
même prophète , & le 7e. de Jeremie &c. 
Si M. J. avoit vécu alors , il auroit bien cric 
que c'étoit là avoir un fouverain mépris pour 
les exercices de pieté 4 . Mais que fait Dieu? Il 
les renvoyé à l'intérieur de leurs cœurs pour 
leur faire voir qu'ils étoient tous pleins d'a- 
bominables idoles , & que de-là tout leur 
culte extérieur & leurs prétendus exercices 
de pieté', ou plutôt exercices d'bypocrijie, luy 
étoient en abomination : il les leur défend: 
il leur rafe leur Temple, & vous les envoie 
promener en Babylone avec commande- 
ment -d'y demeurer fans ce culte-là, pour 
leur apprendre à le fervir en efprit & en véri- 
té , & à luy rendre le vray culte & le fervice 

inté- 
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intérieur qu'il demande toûjours, & dont S. $eaion 
Paul dit , fe vous conjure , mes frtres , far les 
comparions de Dieu , de présenter vos corps en 
Sacrifice faint , plaifant if agréable à Dieu : car 
cejl là votre véritable if ratjmnable Serv ice 
if culte divin: Ne vous confirme*; point au pre- 
fent fucle. Soye% change^ dam l'intérieur par 

tm RENOUVELLEMENT D\AME if £ esprit % 

afin d'éprouver par effet quelle eji la bonne , /'<*• 
gr table , if la parfaitte volonté' de Dieu. ' c 

Meflieurs les Chrétiens, & les Proteftans 
entr'autres, mettez un peu la main à la con- * 
feience , & dites en bonne foy, fi Ton vous 
a fouVent entretenus & habitués à ce Tem- 
ple, àccPafteur, à ce culte, à cet exercice 
de Religion intérieure , dont on a dit un mot 
dans les A v 1 s ? Si vous n'êtes pas la plus- 
part encore aveugles , fourds, immobiles > 
& tout neufs dans ce nouveau & divin Tem- 
ple , à ce nouveau Pafteur jàce nouveau cul- 
te & exercicede Religion ? Si vos exercices 
extérieurs ne vous font pas des bandeaus fur 
les yeux, qui vous endorment & vous font 
vivre fans aucuns progrés dans un relâche- 
ment continuel , vous imaginant, qu'il vous 
va bien de fuivre ce tran-tran-là peu s'en faut 
comme des bétes, fans devenir jamais fpiri- - 
tuels ? S'il n'eft pas vray que vous êtes moins 
dévots après vint & trente ans d'exercices & 
de communions que la première tois que 
vous avez communié $ S'i; n'eft pas vray que 
vous êtes comme ces// mmelettes de l'Ecritu- 
re y toujours chargzs de quantité de convoitises 
mondaines , apremnts toujours fans jamais venir 

K à L- 



99 



nB Réponse 

ScaionV- àlaconmiffance de la vérité fol'idc* fous l'et 
clavage& la pédagogie extérieure des créa- 
tures qui ne vous conduifent jamais à la li- 
berté intérieure du S.Efprit, & qui appré- 
hendent comme la mort de dire comme S. 
Uzn, Il faut quUlcroiffe* tique je fois anéan- 
ti ? Enfin, fi JcfusChrift ne vouspourrort 
pas bien dire à la plus-part, „ Hypocrites que 
vous êtes ! Ce fi bien de vous qu'IJaïe aprofctifï 
*' endifant, Ce peup!c-cy s'approche de moy de Jer 
» lèvres: mais leur cœur en efi bien éloigné. O Etcr- 
ne/, Tu ésprés de leur bouche if bien loin de leurs 
» cœurs! Pendant qu'ils font de belles mines, 
& qu'ils difent de belles chofes , non feule- 
ment leur cœur n a a pas au dedans ce qu'ils 
marquent par le dehors;mais même il n'en a 
99 pas un defirauffi véritable que des chofes du 
" monde- Etaot devenus mondaîns,animaux & 
» charnels , & ne fâchant plus rien de l'adora* 
& tionenefprit & en vérité, ni de la Religion 
du cœur; ils fefontfaitdes idoles de leurs 
' ' exercices extérieurs, & fe font entêtés & opi- 
M niatréslàdçffusparun^fpritdedivifion, de 
99 haine & d'amertume envieillie àfairepaflèr 
» les exercices des autres pour idolâtrie , cri- 
» me dont ils fe croient fort nets pendant 
99 qu'ils gardent & qu'ils adorent dans leurs 
cœurs les véritables idoles que Dieu abomi- 
U ne > l'amour de foyméme, l'amour du mon- 
99 dç , l'amour de l'argent , l'amour de Tinté* 
99 ret propre, l'amour desplaifirs & des hon- 
» neurs , la dilTenfion , le menfonge > la colc- 
» re> l'envie, la haine des bons, de la pure 
«vérité & de l'impartialité* & pendant qu'ils 
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idolâtrent leurs opinions ftériles & leurs fol- « $e& # t, 
les controverfës , qui ne les rendront jamais ci 
meilleurs devant Dieu. Ils s'attachent, ce- U 
pendant à ces idoles-là plus qu'au Souverain c < 
bien , avec autant d'opiniâtreté qùe s'ils <c 
croyoient être plus infaillibles que le Pape ; " 
&avec autant d'aveuglement, que d'aimer « 
mieux qu'on fe laifle tourmenter & brûler " 
tout-vifs , que démordre de ces fadaifes " 
Quefiquelcun vient à les quitter pour pren- u 
dre d'autres exercices ou menues opinions, <c 
ou pour y condefcendre en cas de néceflité , 44 
ils appellent cela , apojlafier y abandonner « 
Dieu* fz'cher contre le S. Efprit, crucifier de u 
nouveau le FiU de Dieu , & cent termes tragi- c ■ 
ques qu'ils ont d'abord à la bouche: & ils <c 
difent, à l'imitation des Ph^rifiens d'autres- ** 
fois: Si quelqu'un fléchit le eenou à la Mef- u 
fc, ou fe recommande aus charitables prié- " 
res des Saints, ou s'il croit un purgatoire, &c. u 
il eft idolâtre: Mais fi quelqu'un aie cœur ic 
plein d'amour propre & d'amour du monde <c 
& des chofes qui font au monde,pourvû qu'il < ; 
n'aille pas aus exercices de ceux-là & qu'il u 
vienne à nos Eglifes, il n'eft pas Idolâtre. « c 
Pharifiens aveugles ! quel eft donc le plus " 
grand , fléchir le corps en un lieu où l'on f« 
croid fur la parole du Fils deDjeu qu'eft 11 
prefente fà Sacrée Humanité auflrbien que fa (i 
■Divinité , qu'on doit adorer par tout , la auffi (t 
bien qu'ailleurs, & qui en cas d'erreur tou- ** 
chant le lieu de fon corps, verroit qu'on ne u 
laifle pas de l'aimer , & qu'on ne fe trom- ic 
Peroit que par méprife ; ou bien , fe préva- ** 
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Sc{* y loir fièrement d'être aflez indocile pour ne 
^vouloir pas entendre raifon là- deflus , allez, 
opiniâtre pour ne vouloir pas s'y rendre , & 
y alfëz cruel que de vouloir plutôt laiffercré- 
verles bonnes ames embaraffées fur cela,, 
que de leur procurer ou de leur lailïèr pro- 
% curer par d'autres quelque foulagement par 
*jdcs voyes qui mêmes les approchent de 
Dieu & de fon amour, pendant qu'en mé- 
me temps vous avez dans vos cœurs cent 
" idoles de vices , & que vous déchaiTez de 
55 vôtre intérieur l'humilité , la charité j & la 
» paix? Vous nettoyez le dehors & de la cou- 
2J pe, & du plat, & de vos exercices extérieurs; 
5 pendant que le dedans ellremply de toutes 
fortes d'iniquités. Aveugles que vous êtes ! 
w Nettoyez / nettoyez premièrement le de- 
dans, & puis vous verrez que le dehors de- 
viendra net de foyméme > que toutes chofes 
5 , font pures à ceux qui font purs, & que nul e 
3> chofe extérieure qu'on fait dans l'amour de 
Dieu n'eft fouillée qu'à celuy qui la tient 
>> pour fouillée. Ces paroles & femblables, 
JelusChrilt ne pourroit-il pas les addrefler 
je ne dis pas aus bonnes ames tant des Pa- 
yeurs que des brebis qui peuvent fe trouver 
dans un meilleur état; mais à quantité d'a- 
mes partiales , qui font encore dans un aveu- 
glement & dans des incongruités lêmbla- 
bles? Revenons à nôtre Texte 

XXII. M. j. après avoit dit, Ils font fr o- 
feffion d'avoir un fou^erain mépris & une par' 
f tite indifférence pour les exercices de pieté', ad- 
joute, les rt&araant comme des dehors qui ne 
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fervent qu'autant que l'intention if la manière V\- 
dont onenuje pour reftifier le cœur & Pefprit , le* 
rend utiles. Voila une manière admirable 
de prouver & de raifonner ! M. J. veut mon- 
trer qu'on méprife lbuverainement les ex- 
ercices de pieté , & qu'on a pour eux une 
parfaite indifférence, La raifon qu'il en al- 
lègue eft , qu on les tient pour utiles lors 
qu'on les pratique avec une bonne intention 
& pour en re&ifïer le cœur & refprit. Ne 
voila pas une preuve admirable d'unfouve- 
rain mépris pour les exercices de piété? Si 
un autre que luy raifonnoit de îaforte , ne 
diroit-il pas qu'il aTefprit malade ou exta- 
fié? Ce que M. J. allègue, loin de marquer 
qu'on ait de l'indifférence pour eux , fait voir 
qu'on les efiime beaucoup. Gar fi on les 
eftime autant qu'ils reâifient le cœur & l'e* 
fprit; & qu'on eftime la rectification du cœur 
& de l'efprit,c'eft à dire, l'amour & la lumiè- 
re de Dieu, aufiibien que la bonne intention;, 
on eftime donc les exercices de pieté qui y 
conduifent. 

Mais , d jja-t'on, cela eft les regarder dans 
l'ufage : mais en eux-mêmes on les regarde 
comme indifferens. Réponfe. 

Si c'eft là ce que M. J. veut reprocher , je 
vois bien qu'il n'entend guéres ni nôtre pen- 
fée ,. ni la nature du culte & des exercices ex- 
térieurs. Je vay tâcher de luy en faire com^ 
prendre leSyftéme. 

XXII. Quand on dit qu'une chofe eft E*?Ucdthn 
bonne, mauvaife ou indifférente defoy, ce dcs <*< rc >' 
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s*ft, v. de foy peut marquer ou tout ce qui appartient 
à l'état complet de cette chofe , fon inftitu- 
tion, fon but, fonufege; & encefens le 
culte extérieur n'eft pas indifférent de foy : 
ou bien ce de foy peut marquer fa forme & (à 
•matière extérieure feulement: &en ce cas 
la chofe eftde foy indifférente. Exemples. 

Suppofons qu'il y ait une machine faite 
comme le corps de l'homme, laquelle fans 
ame divine, ians penfées ni bonnes ni mau- 
- vaifes , fafle les mouvemeus & les geftes, & 
prononce les paroles que fon fait dans les 
exercices du culte extérieur. Il efl: certain 
, qu'en ce cas y ces exercices-là font de foy m- 
^iiffzrens , & ne font ni moralement bons , ni 
. moralement mauvais. Les finges & les per- 
, roquets pourroient bien en faire autant. 

Suppofons qu'il fur vienne à cette machi- 
ne une ame , qui joigne à ces mouvemens-là 
. des penfées vuides de l'amour de Dieu & 
pleines d'amour propre, de propre volonté, 
'^'orgueil* de préfomption , &femblables: 
qui ne voit qu'en ce cas , les exercices par 
rapport à cette perfonne-là 5yu jugement 
que Dieu en fait , deviendront fouillés, mau- 
vais & rejettésdeDieu? 

Suppofons en troifieme lieu, qu'il furvien- 
ne à cette machine & à fes mouvemens une 
ame qui y joigne des defirs & dés penfées 
bonnes d'amour divin ,de paix j d'humilité, 
& femblables : en ce cas , comme l'on voit, 
les exercices de cette créature deviendront 
ttés-bons & trés-agreables à Dieu* 
Suppofons encore que la même machine 
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ait une ame , qui fans aucuns de ces mouve- $eft 
mens &aucunesdeces paroles extérieures! 
ait la connotfTance & l'amour de Dieu ; Ne 
voit-on pas qu'icy , fans exercices & fans cé- 
rémonies ("je ne dis pas en les méprifant , ) 
Ton fera agréable à Dieu ? 

Faifons une cinquième fuppolîtion , qu'a- 
ne ame jointe à une telle machine foit fans 
bonnes & vertueufes penfées & habitudes; 
mais qu'elle fe trouve facilitée à en acquêt 
rir par le moyen des exercices & des cérémo- 
nies d'autres machines animées & d'un par- 
ty que Ton croid bon * & où Dieu même 
ait enfeigné par des paroles exprefTes l'ufage 
de ces exercices-la. Perfonne ne peut 
douter qu'en ce cas Dieu n'aprouve tout ce* 
la comme des chofes très-bonnes. 

Mais fi ( pour fïfiéme iuppofition , ) la 
même machine animée fe fervoit pour at- 
teindre , & atteignoit effeâivement , à IV 
mourdeDieu & à la vertu , & s'y entrete- 
noit par les cérémonies > les geftes & les 
paroles d'un party qui ne femblaft pas bon 
aus autres ; & même qu'il fuft vray 9 que 
Dieu n'auroit pas étably ni enfeigné ces ex- 
ercices-là par des paroles exprefiès, mais 
feulement qu'ils fuflenc de l'invention 
d'undefir & d'une intention amoureufede 
chercher Dieu & d'élever fon cœur & fon 
cfpritàluy; que doit-on penfer fur cela? 
Dieu dira-t'il à une telle créature : II ejl 
vraj que tu m aime s : mais farce que c*eft avec 
de telles ceremoniet^pour cela, ie te rejette: 
Va-t-cn au Diable} Et dira-t»îl aune autre ; 
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Stûioa V. Heft vray que tu ne ni" aimes pas , & que tu rfas 
mi Fefprit ni le caur reBifiû : Mais parce que 
tu as fait des exercices que fay verbalement en- 
feignis s pour cela , nonobjlant le manquement 
de la rettification de fefprit £r du cœur , jene 
Jaiffe pas de i approuver ? Pour en venir là ne 
faudroit-il pas s'imaginer que Dieu feroit 
devenu un fc&aire aufli aveugle, aufîi par- 
tial & auffi brutal, que le font la plus-part 
des hommes? Et ne faudroit-il pas qu'il ai- 
mait plus des mouvemens & des paroles que 
^fon Divin Amour y & même qu'il haïftfoir 
amour & qu'il fe haïft loy même en ca$ <Tab- 
lènce de certaines cérémonies extérieu- 
res? 

XXIII. Serok-ce là un Dieu qui eftpur 
*™Z'*i Efprit & pure vérité ? Et quand bien certai- 
ftin s- nés cérémonies ne feroient pas établies ex- 
preffément deDtèu, l'intention amoureu- 
ie de s'élever à Dieu par là ne vient-elle pas 
de Dieu, &ainfi, Dieu n'en eft-il pas toû- 
jours la caule > foit par des paroles exté- 
rieures , foit par des mouvemens intérieurs? 
L'Amour nauthorife-t'il pas tout ? & y a- 
t'il quelque chofe qui vaille fans luy, & qui 
île vaille pas avec luy? Ama , difoit S.Au- 
guftin , èr fac quod vis : Aime% , & faites ce 
que vous voulez La Loy , les Prophètes , 
l'Evangile , les hommes , les Anges , Jefus 
Chrift, Dieu même, tirent leur prix & leur 
valeur de l'Amour Divin , fans lequel Dieu 
même ne vaudroit rien s'il nes'aunoit pas. 
Et cependant , M. J n'e(l pas content qu'on 
donne aux exercices de pieté reftime & 

-M- ^ ' U 
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la valeur que leur donne l'Amour, ou la Se&. v* 
reftifi cation de Fcfprit & du cœur ! J'avoue , 
pour moy , qu'il m'eft incomprchenfible 
lur ce chapitre-là. 

Peut-on fans donner danslè Judaïfme le 
plusgroflicr, demander autre chofe que la ' 
pratique & les exercices de piété autant 
qu'ils avancent & qu'ils entretiennent TA- 
mour de Dieu ? O Divin Amour ! èft- il pof- 
fible qu'on ne foit pas content de toy , ,& 
qu'on defire pour exercice de piété quelque 
chofe qui ne foie pas utile à ton avancement? 
C'ert bien-là méprifer & outrager fouverai- 
nement les exercices de piétés que de vou- 
loir les feparer de l'efpritd'Amour , & que 
de faire confifter leur valeur en autre chofe 
que dans le divin Amour. Ceftbien ligne 
qu'on adhérera autre chofe qu'à l'Amour 3 ■ 
qu'on adoroautre chofe que le Dieu de l'A- 
mour , & qu'on eft véritablement Juif & : 
Jdoktre de l'extérieur & de la pratique Ju-- % 
daïque des cérémonies. Si on failbit les- 
exercices de pjeté iàns idolâtrie^ . o'eft . à. di- 
re y par pur amour de«Dieu * & fans^mour r 
propre j> on n'y feroit pas attaché plus avant - 
qqe l' Amour de Dieu :& quand les ceremo- - 
nies des autres conduifent à l'Amour, on' 
ne les condamneroit pas.- De même , fiton - 
ne les faifoit pas par propre volonté ^ lors - 
<[ue la volonté divine feroit qu'on. ksi aif- 
fart , & qu»'il en ôteroit les moyens > l'on y ; 
acquiefeeroit lans trouble & avec paix ; l*tm ± 
tacheroit d'entretenir & de faire croître fou 
amour, fapaix.,, Ion<humilité, fa bonté.& 
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SeSdon v. toutes fortes de vertus , par tels moyens que 
l'on trouveroit à la main. Mais Ton cil 
bien éloigné de cela. Je ne puis que je ne 
faflè voir leSyftéme de la conduite de la 
plufpart en fait de leurs Religions & de leurs 
exercices. 

. , XXIV. Premièrement l' Amour de Dieu 
% 'hlmmti & de la pure & divine volonté eft mort dans 
d'Aujnrd eux ; & à peine ont-ils pour luy quelques pe- 
k ?J * ni tites & inefficaces velléités. 
\trJuma. En fécond lieu , l'Amour propre y eft do- 
minant & adoré , aufii bien, que la propre 
wrXtnt volonté , l'orgueil , la préemption * & la 
psjfer p$*r refolution que l'on a de pafTer dans fa téte& 
KiU^unx. devant les hommes pour pieux, pour réli- 
gieux, h pour xelé fur Tintcreft & fur la eau- 
fe de Dieu. 
En troifiéme lieu > comme l'amour pro- 
Vsm9ur p re f l'orgueil > la préfomption , & la vo- 

Kr'îfft uni * onté de P afl ^ r P our fevor y de Dieu , ne font 
K#4*"». pas incompatibles avec le Culte extérieur 
de la Religion , cet amour propre & cet or- 
gueil fpirituel s'en accommodent fort bien* 
& même ils s'avancent & fe fortifient par là. 
Ah que deplaifir à l'amour propre de s'ha- 
biller ainfi, & de pafTer par ce moyen chel 
foy & devant le monde pour divinement 
Zélé , pour pieux > pour religieux , pour 
juftifié ; & de s'imaginer que le bon Dieu le 
recompenftra de tout cela! 
XtU , f$mf- En quatrième lieu , comme on àime ces 
fr*nca& chofes extérieures à proportion de l'amour 
martjn ^propre, qui eft violent , & plus fort que la 

■t^nsL mortméme ; de U vient qu'on s'attache fi 
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étrangement à elles , que pour les confer- Sedioar, 
ver on n'eft pas feulement preft à ne fe pas 
foucier de l'Amour de Dieu & de fes divines 
vertus (aufquelles on eft mort , ) mais qu'on 
renonceroit même plûtôt à fa propre vie 
corporelle» Voyez un peu les Juifs (4) du ( # )j oftpkl 
temps de Tibère & de Caligula « comment guerre des 
au même temps qu'ils font morts à l'amour î uif î» Li£ 
de Dieu , à la juftice , à la miréricorde , à i^*' 14 * 
la pure vérité , & lors qu'ils impugnent le 
vray culte de Dieu, les vertus & la vie de 
J.Chrift & de fesiàints* les voilà qui pre* 
fentent tous leur gorge à couper à leurt 
Gouverneurs plûtôt quedefouffrir que les 
Images des Empereurs foient ou dans le 
Temple ou même dans la ville de Jerufa- 
lem. Si des perlonnes ainfî difpolées s'é- 
toient laiflé tuer pour cela , de qui croiriez- 
vous qu'ils auroient été Martyrs? De VA* 
xnour propre. S'il cuit fallu en faire autant 
pour éviter le péché & ce qui eft incompati* 
ble avec l'Amour de Dieu & du prochain , 
perfonne au logis. 

En cinquième lieu > comme l'amour pro* 
pre habillé ainfi de la Religion extérieure, eft 
devenu l'idole & le Dieu de 1 'ame » auflî ye rfes d$ 
tout ce qui ne s'accorde pas avec luy en ce v*mo*r 
lait là, luy devient fon Diable & fonenne-^ 1 ' 
my. De là vient qu'on regarde ceux qui 
ont des cérémonies & des menues opinions 
oppofées à celle que nôtre amour propre a 
embrafTées , comme des ennemis dangereux 
dont on doit fe garder , & que l'on doit 
combattre par de bonnes controverfes , a- 
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£<a v* vec une fainte haine & une pieufe colère ; 
& plûtôt créver que de fe rendre. Alors 
croit-on foûtenir lacaufedeDicu, être ua 
de fes Héros, & conduire les batailles ran^ 
géesduDieu d^Ilrael: pendant qu'en effet 
l'on combat pour l'amour propre fous l'é- 
tendart de Satan. 
VsmsuT Enfin, comme 1' Amour de Dieu eft 
propre dt- la Véritable Kehgion \ & que la véritable Re- 
ligion n'a point d'ennemis que l'Amour 



vient ca- 
lomniateur 




corfe pour le bois , & l'àcceffoire ou le man- 
que de la Religion pour le folide ; que fes 
difputes&controverfes ne font que des ex- 
'ercices du Diable; que fes travaux & louf- 
'fraiices font opiniâtreté & peines perdues, 
<s) voyr2/<î u ' a P rés avoir (a) pefé , conté & reconté les 
i* btUnct gloires futures qu'il fe promet pour fes fouf- 
4nS*n- fiances, il fe trouve qu'il a conté fansfon 

m'j* hé)te i &.q«'»l a calculé fur une faufle fuppo- 
fitiond'étreramourdcD eu, au lieu qu'il 
eftramour propre; lorsqu'on luy fait voir 
que fes exercices de piété fonecouvertures 
d'hypocrifie ; qu'il doit fe haïr, & mourir a- 
vec toute foprefomption'& tout ce qu'il af- 
fermie, afin que l'Amour de Dieu, l'ef- 
fentiel de la véritable Religion ( dont il n'eft 
pas encore) vienne vivre en fa place, & 
en fuite qu'rï faut fe fervir en paix,en humili- 
té ôclansdifpute de l'extérieur tel qu'on l'a 
à lamain&autantqu'ïl meine à Dieu; Voi- 
la uncoup de foudre pour l'amour propre, 

: A qui. 
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qui n c peut y tenir. Ceft pourquoi tous ceux sc& 
qui ont refolu de laifler vivre ce propre A- 
mour , leur préfomption , le bon témoigna- 
ge fpirituel qu'ils fe rendent à eux mêmes 
&que d'autres leur rendent t fur tout lors 
qu'ils font Chefs & Capitaines en faétion, ne 
fe voyent pas plûtôt découverts par la pure 
vérité, quils s'en trouvent déchirés de dé- 
pit , & que peu s'en faut qu'ils n'en enragent 
tout-vifs. Et Peflèntiel de la véritable Re- 
ligion Chrétienne leur étant peudechofeà 
eomparaifon de ce qu'ils veulent foûtem'r; 
ils traitent tout ce que l'on endhde/>o//o?i 
-pernicieux , tâchent de difiïmuler les matiè- 
res , vomiflfent des monceaus d'injures & de 
calomnies fur le» perfonnes , & feroient 
beaucoup pis s'ils en avoient le pouvoir , afin 
qu'en donnant de l'horreur pour une vérité 
qui les met à nud , ils puiflent demeurer 
dans l'état où ils font à leurs yeux & aux yeux 
du monde, & que nul de leur party nefafTe 
autrement qu'eux. Je laifle à juger s'il n'en- 
tre pas de cet? ingrédient dans les mo- 
tifs qui ont porté M.J à écrire de la ma- 
nière qu'il a fait contre les Avis charitables. 
Voici comment il pourfuit. 

XXV. M.J. Us regardent les exercices 
comme des dehors qui même nuifent beaucoup 
plus (pi il s ne fervent r parce qrfils tirent Tame 
hors (Telle-mime. Ceft encore une autre 
faufleté. M.J. l'a-t'-il auffi tirée de mon 
écrit, & n'y voit-on pas le contraire, aufli- 
bienquedansla v lettre fuivante ? Ce qu'il 
4it a'eft pas nôtre penféej & ce n'eft.pas> 

K 7 auffi. 
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&&. V, auffi la vérité $ «que les exercices de piété f 
pratiqués dans rep rit de leur divine inditu- 
tion & de leur but , nuifent plus qu'ils ne 
profitent, & tirent l'ame hors d'elle : au 
contraire y en cette dilpofition ils profitent 
toujours, & fervent à recœuillir les ames. 
Mais quand on s'y attache judaïquement, 
quand les fonétions en font mal-faites , com- 
me par exemple, lors qu'au lieu d'annon- 
cer cette pure parole du Seigneur qui con- 
vertit les ames à Dieu , & qui les enflamme 
de fon Amour * Ton vous débite une vaine 
critique d'antiquité, des articles de contro- 
verfes, & fembables fatras, & qu'on y flatte 
l'amour propre ; en ce cas , ils nuifent plus 
qu'ils ne profitent : Et lors que Dieu appel- 
le une ame déjà bien avancée hors de tous 
les exercices extérieurs qui ne font pas 
d'obligation, & que cette amené voudroit 
pas fe rendre à la volonté de Dieu, ou que 
l'on voudroit l'en empêcher, en ce cas ti- 
rent-ils l'ame hors d'elle même & luy font 
à empêchement. Cela pafle la difpofition 
de M J. qui en tirera quelques monitres de 
conféquences fi longtemps qu'il eftimera 
plus les moyens que la fin. Peut-être eft* 
ce là qu'il nous veut mener lors qu'il parle 
des Qu t iûiftet f SeSateurs du DotteurMoliniy 
fui font tant de bruit en Italie. 
f)it£mit- XXVI M. J. fçait autant ce que font le« 
•iflu. Qtéit'tijlet qu'il fçait ce que nous fommes. 
Ses grands autheurs là deflus font, le bruit 
commun & les Gazettes, qui en ont dit du 

mal & des chimères, 11 y a dans toutes fo§- 
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tes d'états des perfonnes qui en portent le Scfr V 
tiltre à faux. Si ceux qu'on appelle Quk'ti- 
Jles font de ce nombre , fi fans diftin&ionde 
quiétude ils la recommandent à tous, en- 
tout temps, en tout état j en tous lieux , 
hors de lattraâion divine , & en mépris des 
exercices de devoirs extérieurs, je n'ay 
rien à dire pour eux. Mais s'ils font vérita- 
blement ce que leur nom lignifie , j'ay deui 
chofes à en dire , Tune > que c'eft un hors 
de propos de les alléguer icy : car ils font & 
doivent faire tous les exercices communs 
d'obligation entre les leurs , leur état ne re- 
gardant que le privé,qui eft de liberté : à quel 
propos donc les alléguer icy ? L'autre ch ofe 
eft , que ceux qui font arrivés à cet état par 
attrait de Dieu, & non par propre chois &. 
par affe&ation , font les ames les plus avan- 
cées & les plus pures du Chriftianifine. 
Qu'on n'attende pas que je fafle icy l'Apo- 
logie de ce fublime état de Quiàudej qui eft 
un des plus hauts dégrés où le S. Efprit élè- 
ve les ames qui luy ont été long-temps fidè- 
les dans de longues épreuves qu'il en a fai- 
tes , lur tout lors que ce repos eft purement 
palTïf & lurnaturel. Que l'on confulte là 
dcfTus lesMyftiques, comme S.Jean Cli- 
maque , S. Bernard , Kempis , le divin Ruf- 
brochius, Taulere , Jean de la Croix, 
S c Térefe, & femblables; & entre les plus 
recens, le Do&eur Rojas , Canfeld,M.dp 
Berniéres , Malaval , le P. Epiphane Louis, 
le Pere Nouët , & quelques autres. On en 
fewfatisttitpourvû que Ton foit d'une dif- 
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Scaion v. pofition oppofée à celle de M, J. avec la- 
quelle on y comprendroit autant que s'ils 
parloient Chinois. Le Fils de Dieu conjure 
dans le Cantique qu'on laiflè en paix les a- 
mes qui fe repofant dans fçs divins bras, 
peuvent dire avec vérité comme l'Epoufe, 
\edors, mais mon cœur reille, Filles de feru- 
falem (dit-il aus Ames coureufes & difeou- 
reufes) Je vous conjure de ne pas reveiller mon 
amie qu'elle ne le veuille : A plus forte raifon 
des ames turbulentes j fophiftiques , paf- 
fionnées, charnelles, qui s'entendent au- 
tant à ces fublimités divines que des chevaux 
de caroflè , (*) Bées fauvages fans raifon, 

K-;*, êc Et tQUt ï eta ii de lamaifon, doivent-ils s'ab- 

14 ■ ftenir de venir braire comme des afnes au- 
tour de ce cabinet des délices du S. Efpriu 

Divine oifweU fi feu connue aus hommes * 
Malav. Qui veulent difcourir\ 

Vuide qui nous fait voir lenz'ant que nous fommesl 

Art de toujours mourir ! 

Silence trù difert, où î on parle fans ce^ft 

Par un bornage famt ! 
*^ Bel 

(*) L'Ecriture appelle tous les hommes des^r*/ en 
fait de chofes myttiques & fpirituelles fi longtemps 
qu'ils n'ont point reçu l'Efpr t de L>ieu ni fa lumière 
pour les connoitre. Si doi c quelques-uns veulent fe 
mêler d'en juger avant cela , il cft à propos de kur faire 
fouvenirde leur incapacité, & de ce que Dieu les tient 
encorepour des betes à cet égard-là : quoi qu'à Pegard 
de Tefprit ftc de l'érudition humaine! , loin qu'on ait def- 
fein de les appellerainfi ( ce qni feroit les ontraoei m- 
tivilement z ) on eft preft à reconnoitre qu'ils font des 

fenies «~ort«^ puiflans , renecrans fie tranflecudamt j 
campai aifon deiquch, msfm* nttstn**. 
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Bel Empire du cœur y où nul fens ne nom blefte ! Se&. v* 

Dcfert tranquille & plein: 

JL'Efprit efl éclairé , la volons i brûlante > 

La mémoire fe tait : 
Vimag ination rCefi pl us fi turbulente , 

Etlefensfe foutnet* 

Ennemis conjures de cette Qui ETUDE, 

voulez en douter , 
• H?glt%lerp*Jfions 1 f intérêt, ou F étude ^ 

Vous la pourrez goûter. 

XXVII. Revenons à l'aâion j auffi bien 
M.J n'a pas envie de nous laiiïcr en reços, 
Ils méditent y dit-il, des Pajleurs avec cfcés ; 

Jiw/ apparence de Zele il n'ejl rien qu'il* 
ne difent pour rendre odieux & méprifabfh & le 
minijhre public, ir ceux qui Cexerdbit dans 
l'une & l'autre Religion. M. J. ra&t bien- 
aife fi comme Hérode il pouvoit s'accor- 
der avec Pilate dans ce point pour agir 
de concert contre la vérité & l'innocence, 
Il tient ceux de Vautre Religion pour des 
Prêtres Idolâtres; & cependant il leur veut 
faire accroire qu'il va prendre icy leur cau- 
le pour eflayer s'il pourroit les attirer à s'u- 
nir avec luy contre nous* A-t-il auffi tin de 
mon écrit ce qu'il vient d'avancer ? non. 
C'eft , dit-il y ce que l'on peut voir dans les écrits 
de la fondatrice, Antoinette de Bourignon. Pour- 
roit-on croire qu'il y euft au monde quel- 
qu'un qui euft le front de parler de la lbrte 
contre uneperfonnç qui a écrit & publié en 

forme 
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scaion v. forme l'Apologie des Pafteurs , du Mirg* 
ftére public , & de ceux qui l'exercent? 
C'eft ce qu'a fait Madue. Bourignon f 
contre laquelle pourtant M. J. ofe répan- 
dre dé fi cruelles médifances. Les Quackres 
ou Trembleurs Tav oient aceufée par '«a 
écrit public, £eftimer Ut Pafteurs > le Mini- 
ftére put lie , de renvoyer les perf mnes à leurr 
Sermons & aus Eglifes. Voyez (par paren- 
thefe,) comment les ennemis de la pure 
vérité s'accordent entr'eux dans leurs accui 
iàtions ! L'un l ? accufe d'eftimer,& l'autre 
deméprifer, le Miniftére & les Pafteurs. 
Quoi qu'il en ioit , cela donna à M 11 ^ B. 
l'occafion de faire en forme l'Apologie des 
PafteuFS & du Miniftére Ecclefiaftique dans 
tfn Traité imprimé* & intitulé , Averti ffemm 
d y A. B contre laSeBe des Trembleurs , où Ton 
peut voir en plufieurs endroits » & particu* 
liérement à la page i f i & fuivantes , qu'elle 
ibûtient directement le contraire de la fauf- 
fetéque luy impute M. J. Mais, dira-t-il, 
dans fes autres ouvrage^ elle inveâive con- 
tre les Pafteurs & le Miniftére. Belle inftan- 
ce ! M. J. feroit - il fi novice dans la lettre de 
l'Ecriture y que de ne pas y avoir remarqué 
que cette même Ecriture , qui établit le fon- 
dement & la dignité du S. Miniftére & det 
Pafteurs > eft la même qui inveâive mille & 
mille fois contr 'eux? mie* Jeremie , Exe- 
chiel , Ofée > Malachie $ Jefus Chrift dans 
l'Evangile, S. Paul , S. Pierre, S. Jude, 
en difent mille maux, lesappellans des Se- 
du&eurs , des impies , des chiens muets * 



à la Critique de Mr. J. x j-y 

des-hy pocrites , des flatteurs , des merce- SeftiwrT. 
naires, des voleurs, des loups, des Mini- 
flres de Satan , & cent tiltres de cette natu- 
re , & leur dénonçant leur ruine. Comment 
accorder cela avec l'eftime qu'en fait l'Ecri- 
ture?C'eft que l'Ecriture n'inveÔive pascon- 
tre le Miniftére confïdéré en luy même , ni 
contre les vrais Pafteurs ; mais contre l'abus 
de l'un , & contre les maux des autres & les 
méchans d'entr'eux : & cela fubfifte trés- 
bien avec l'eftime du Miniftére en foi & de 
ceux qui l'exercent . Ne faut-il pas être bien 
injufte pour condamner ce procedé-là dans 
M llc .B? Et après qu'elle a fait plus d'une 
fois des proteftations expreffes de cette diÊ 
tinâion,& fait des Apologies en forme pour 
cette charge & pour ceux qui Texcercent, ne 
faut-il pas manquer de candeur pour diiïï- 
mulercela, &pour luy imputer publique- 
ment à deffeinde la diflamer , qu'il rfefrrim 
qttelle £r fer amitne difent four rendre odieux 
le Mmijïire if ceux qui l'exercent ? Nous 
avons même , pour confondre toutes fortes 
de calomniateurs, réduit en Syftéme tou- 
tes ces chofes j & tout ce qui fe peut dire 
foit en bien, foit en mal, du Miniftére éc 
des Pafteurs ; & cela fe trouve traitéample- 
sient dans la Préface de la II. Partie du Té- 
moignage de Vérité , qui employé vint- 
cinq grandes pages uniquement à ce fu- 
jet. Après cela, fiez vous en à la paro- 
le de M. J. 

Je voudrois bien qu'il me dift, s'il n'y « 
point de mal dans les Pafteurs, & point d'a- 
bus 
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Scaion v. busdansleMiniftére; Et en cas qu'il y en 
ait, fi l'on eft calomniateur du Miniftére& 
des Pafteurs lorfqu'on reprefente ces maux 
pour s'en donner de garde? Certain Auteur 
qui fçait faire des efprits , a dit dans celuy dt 
2 Part Arnaud par un motif beaucoup moins 

fl 24^. fruSueus, & fans façon , que l&plus-part des 
Pafteursdont les Synodes font compofés., 
font des jeunes-gens indiscrets if des faux-frz'- 
res Mais veut-il,pour luy faire bien au cœur* 
que je luy en cite un autre, un Pafkur, un 
Genevois,unApologifte des Eglifes de Fran- 
ce, l'Autheur des Lettres Sincères , qui ft 
font débitées par tout avec tant d'approba- 
tion des Reformés ? Ecoutons ce qu'il en 
dit en fa II. Partie , lettre 2. Notre conduite, 
nos prédications , nos mœurs , ir toutes chofer 
en gênerai, font tellement d .chues du point au* 
que! elles dei roicnt ztre , quejwie fçay plus que 
dire* J'en ay la douleur au cœur h la confujîon 
fur la face toutes les fois que j'y penfe : & nos 
défauts font en fi grand nombre & fi exorbitant*, 
que fi f entreprends de vous les déduire je ne 
jçauray par quel bout commencer* Si je regarde 
les Sermons de la plus- fart des P a fleur s , 
voids la gloire propre qui règne en eux. Nous 
n'afcBons auc de paroitre fçavans, eloquens 
eu Pbilofophes. Nous avons abandonne' la fim- 
f licite' de l'Evangile pour les fleurs & les pointes 
du Sie'cle. Il femble que n otre but e (i plutôt d& 
memer les hommes à nous eflimcr-, que de les a* 
meineràJefusChrifl. S- Paul a eu beau dire , 
qu'il n'eft point venu en difeours attrayant de la 
Sapience humaine ; que tout ce qu'ils' eft frefoft' 

df 
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de fç avoir eft ' autre cbofe que% Ghrift> if ice- Se& V» 
luy crucifie'', que c*eft ce quil a annonct' en évi- 
dence d\f prit if de pui^fance: V exemple de S. 
Paul ne nous a point touché-, if nom avons mieux 
aime conformer nos voix aus vois du Siècle quà 
celle de F Agneau. Au lieu dt chercher noftre 
éloquence if noftre doBrine dans le Ciel farde 
faintes contemplations , nous avons i oulu join- 
dre ce qui ejl incompatible de foy même , de'^ui- 
fer une beauté celefte if divine avec des ajufte- 
mens du monde. Pour ce qui efi de nos mecur s if 
de nojlre conduite , elles font telles, que noftre 
exemple neft plus le miroir des ames pour la 
Sainteté \ mais plûtoft une matière de fcandale 
pour les foibles : En effet > noftre orgueil , noftre 
avarice y noftre vengence > noftre haine , nos 
dérèglement ont tellement éclate' if font devenur 
fi publics , que f\ nous jenftans. les nier , non feu- 
lement les hommes j mais au fft les pierres Pelé' 
veront contre nous. Et comment eft-ce que no? , 
Eglifes ne fer oient Pas corrompues puifque nous 
fommes corrompus ? Comment en chafferions-mui 
les vices , puifque bien loin de les chafîer de not 
cœurs, nous les nsurrijfons dans nos cœurs} 
Comment pourrions-nous éle ver les hommes à des. 
Méditations celeftes if fpirituelles pendant que 
l *on ne remarque en nous rien que de charnel if 
deterreftre? Le Santuaire eft fouille'; le mal 
eft venu de nos Prophètes , qui ont voulu fe con- 
former aus coutumes du monde , if non pas à la 
volonté de J. Chrift. C 1 eft nous qui fommes 
caufe de la décadence de >>os Eglifes , if c J eft par 
nous que la corruption s*cftglij[éc au milieu a cl- 
les . . • , \e crains que Dieu ne prche une fe~ 

vire 
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<Enfe velut JtriBo quoties Luc il sut ardent Scaion f5 
Infremuit , rubet auditor eut frigida ment 
eft 

Cr minibus , tacha fudantpr£cordia culpa; 
Inde tr ce » 1 

je ne fçaurois qu'y faire. Mais s'il n'y- 
eft pas , pourquoi tire-t-il la chofe à foy & à 
tous ? & pourquoi veut-il être V Avocat des 
méchans , & des maux par lefquels ils fouil- 
lent une charge qui eft trés-fainte de foy ? p„ £ W# 
XXVIII. Des exercices publics M. J. cicup*v 
vient ans particulier* de dévotion, & ditpre- sictili(rl * 
mierement , qu'i/* n'en font faim dans Uurt 
maisons : mais fa confeience luy donnant la 
deflùs un coup d'aiguillon , il redrelfe & re- 
âific fa penfee en ajoûtan t, au moins qui fotent 
vifibles. Sans mentir ils en font plus que vous 
&dans les formes que JefusChriftaprefcri- 
tes : Lors que tu veux frier y entre en ton cabinet* 
fermes en la porte fur toy, if y prie ton P en en 
fteret : Et s'il y avoit eu des<enfans entr'eux, 
ceux qui en auroient eu la charge auroient 
été obligés à les exercer à cela vifiblement. 
Mais n'y ayant euque desperfonnes capa- 
bles de prier ou de lire par elles feules, une 
des raifons'qui les a obligé à agir ainfi, ont 
été lesperfécutions de vos femblables, des 
gens d'Eglife mêmes , qui faifoient affiéger 
les murailles voifines par des perfonnes 
apoftées > pourvoir, s'ils entend roient par* 
1er haut & (ans interruption quelque efpace 
durant, & pour avoir fujet de les aceufer de 
frire une nouvelle Seéte > des convenue ules, 

des 
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Scaionv- des prédications, fur lefquelles calomnies 
il n'a pas tenu à eux de fe faifir plus d'une fois 
de leurs biens & de leurs perfonnes On leur 
a fait lur ce faux prétexte tant d'avanies , que 
iouvent Ton n'ofoit parler haut au logis ni 
lire haut une lettre venant de la pofte. Après 
cela, n'y à-t il pas delà cruauté à nous in- 
fulter, qu'on ne fait point d'aflemblées com- 
me les autres Seétes , ni d'exercices com- 
muns & àliaute voix dans le domeftique? 
Nos cruels perfécuteurs n'ont fouvent de- 
mandé que cela pour nous perdre. Si M. J. 
ne le fçaitpas* il eft blâmable de ne le pas 
içavoir: car la Vie & les livres de M lle .B. le 
déclarent aflez. 
DisTrii- XXIX. 11 vient mx prières y furquoi il 
tes. VeU penfe nous faire grâce de nous accorder que 

juChr!* ^ U mo * ns nous * es f crme tt°M * 1"i m veutfai- 
/iani/me. re somme une chofe qu'on peut faire ou 
laifTer indifféremment. Je ne luy tiendray gue- 
res compte de fa libéralité , & il n'en fera pas 
quitte pour cela. Ecoutons-le. 

M. J. Les parfaits (Tenir 9 eux ne famufent 
-point a cela , ( aus prières. ) A la referme de 
M : u '. Bourignon ( qui étoit , à mon avis , vé- 
ritablement parfaite \ & dont l'élément étoit 
la prière continuelle,) nul d'entre nous ne 
s'eft jamais tenu & n'a jamaiSrtenu aucun de 
fes frères pour parfait jufqu'à ce jourdhuy; & 
ainfi , ces parfaits d'entre nous font une fi&ion 
de M.J. Mais c'en elt bien une autre qu'il 
leur fafie rejetter les prières. S'il avoit étu- 
dié 20 ans pour imaginer quelle pourroit 
erre la plus grande & la" plus palpable de 

tou- 



4 la Critique de M. 241 

toutes les faufletés qu'on pourroit attribuer ScOion y. 
2 M llc . B.& à Tes amis , il n'auroit jamais pû 
mieux rencontrer qu'il a fait fur le fiijct de la 
prière. La dodtrine de M lle . B. ( & par con- 
séquent celle de fes amis & la mienne) fur la 
fcrfcttUn du Cbrijlianifme , e(L qu'elle confi- . 
lté, 1. en l'abnégation de nous mêmes ; 2 en 
la prière continuelle > ou en l'entretien 
amoureux avec Dieu , en des defirs, dés mé- 
dications atfcôives, & des élévations con* 
tînuellesdu coeur à Dieu. Tous fes livres en- 
font pleins Voyez la Lumière du Monde, L 
Vart. C. 16, 17, 18 &c. où elle enfeigne que 
rhomme a été précifément créé pour cela f 
que nous n'avons rien d'autre à faire au 
monde, & quec'eft la nôtre unique né- 
cessaire. Jeproduiray tantôt une de fes 
lettres fur ce fujet. 3» La troifiéme chofè eu 
quoi conlîfle la perfe&ion du Chriftianifme , 
cft, de correfpondre fidèlement à ce dont 
Dieu nous a donné commiffion, &ausde- , 
v oirs qu'il nous impofe par la déclaration de 
les volontés- - 

Or pour débrouiller tout le ténébreux ar- 
ticle d'abfurdités que M. J. nous va objeéter, 
il faut remarquer touchant le 2. point (dont 
il nous impute fauflèmeflt la négation , ) que 
les deiïr*» , les prières, les méditations affe- 
âives , font véritablement des aBims de 
l'ame aidée de la grâce de Dieu: feconde- 
ment , que dans ces actions-là l'ame doit 
brider fon aftiviti particulière & celle de fa 
raifon , afin que la grâce de Dieu puifie opé- 
rer librement dans l'étendue de l'adivité de 

L cette 
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Scd. v. cette amc &avec elle : c'eft à dire : qu'à la 
vérité Tarne ne doit pas être inagiffante ab- 
solument & phytiquement : ce qui eft im- 
poffiblc & ridicule : mais fon inaction eft , 
de ne fe pas déterminer à des chofes bornées 
& particulières: l'amc ne doit pas de fon 
chois déterminer fes aftes ou defirsà cecy ni 
à celade particulier i elle ne doit demander 
ni cecy ni cela qui luy vient en fantailie > ou 
qui luyferoit le plus agréable ; mais feule- 
ment defireren général , fur quoi que ce foit, 
que la fainte volonté de Dieu fe faiîè en toux 
& par tout , comme il fçait qu'il eft le meil- 
leur, fans luy rien prefcrire determinémcnt : 
& que de même les Wd/Vtff/0w.rnefoientpas 
dugenre des ftériles eftbrtsde laraifon y a- 
lambiquée à des fpéculations fur les idées 
des chofes fpirituelles; mais des élévation* 
affeftiver du cœur à l'amour de Dieu. 

Les Myftiqucs vont plus avant, cS:ilsen- 
fdgnent en fubftance , que quand Ta&ivité 
de Dieu veut faifir fortement , feniiblement, 
& fumaturellement faâivité de famé; alors 
cette a&ivité toute-puiflance abforbe celle 
de famé , qui ne fe fent prefquc plus devant 
la divine, & qui femblc comme aneantkSc 
toute paflivc : c'eft ce qu'ils appellent , affou- 
fiffement,fomeil , ancantiflement , repos &c. qui 
font des opérations trés-réclles ; mais de 
Dieu feul : car fi l'homme vouloit prétendre 
d'en produire , il ne feroit que des folies 
aufiï impertinentes que s'il vouloit être Cré- 
ateur &Toutpuiflant. C'cft durant ce repos 
que Dieu (à ce qu'ils difent) communique 

à famé 
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à Tamedesfcntimens, des vues, des goûts, îcft. V 4 
des tendrefîès, des grâces y trésfublimes& 
très-ineffables. Sur tout cela ils font re- 
marquer. 1. Que laperfeâiondel'ame, & 
encore moins celle du Chriftianifme ne con- 
fiftepas là dedans; mais plûtôt à vouloir en 
être privé. 2. Qu'on ne doit pas fbuhaiter 
ces graces-là. 3. Qu'il eft impoffible de 
s'ydifpofer, & encore moins de s'y mettre; 
&ainfi , que ce prétendu affbupiflement &4- 
nùntijfemcm qui viendroit des efforts delà 
créature , & qu'on dit fauffement que les 
Myftiques enfeignent à fe procurer As foi- 
même, (dequoi M. J. parle auffi ) eft une 
purefadaife. 4. Il faut auffi remarquer, que 
la Doétrinede Mad llc . B. ne roule pas fur 
ces points-cy ; mais uniquement fur les trois 
où j'ay dit incontinent qu'elle faifoit confi- 
fter la pcrfe&ion de Tame & du. véritable 
Chriftianifme. 

Gela pofé, il faut fçavoir, 1. que M.JL 
s'eft imaginé , que M Uc . Bourignon & fes 
amis faflent leur principal de cette matière 
extraordinaire que je viens d'attribuer aus 
Myftiques, & qu'ils y faffent même confi- 
lter laperfe&ion du Chriftianifme. * Ce qui 
eft faux : & à peine en parle-t'eile en paflant* 
fans y infifter. Secondement , comme M. 
J. n'entend rien du tout dans cette matière 
des Myftiques, & qu'il Ta brouillée en un 
caosdont il a forgé dés longtemps des chi- 
mères & des conféquences folles & abfurdes 
qu'il leur a attribuées, il veut maintenant fur 
une faille fuppofuion de fait , attribuer à 
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Scftion v, M lle . B. & à moy toutes fcs fixions abfur- 
des pour me faire l'honneur de me faire paf- 
fer pour un inlenfé. 

Toutes ces petites obfei varions fontné- 
ceflaircs pour l'explication du texte de M.J. 
Venons y. 

Vun des principes de M. P. ( c'eft moy , 
Meffieurs, fans vanité,) c'eft que les defirs , 
les p 'izres , les élévations versT)icu , & les mé- 
ditations y font entièrement contraires à l 3 efprit 
du parfait Chriftianifme ^ & font oppofittun à 
la defcznte du S. Efprit èr à la venu \ de la grâce. 
M.), oublie toujours à nous tenir parole, & 
à nous montrer comment ce qu'il dit de 
moy eft tirzde mon propre zerit. Ce fera fans 
doute du lieu où j'ay mis entre les caractè- 
res de ceux qui font en état de falut , celuy 
<d 'élever en tout tems, en TOUT LIfcU, 
EN toute occupation autant qu 'il e ft pojfi- 
ble > leurs cœuRS/iDiKU,^ prier fonùon 
Efprit devenir dans eux , de le L< UER : & lors 
que j'y dis , que Veffentiel de la Religion Chré- 
tienne confîfteà adorer Dieu en efprit &eti 
vzritz. Je prie ceux qui veulent lavoir plus 
particulièrement mes fentimens fur ces 
chofes, de vouloir lire les chapp.IL IV. & 
ÏX. duTome VI. de monSylléme. Tout 
ce que je puis faire icy , eft, de déclarer. 
* Que je prends le Ciel & la Terre à témoin de 
5> la protestation que je fais contre ce 
qu'on m attribue ici comme contre.desfauf- 
M fêtés infignes > qui ne me font jamais Venues 
*> en la penléc, &lefquelles je déteftefouve- 
rainemenu Et s'il y a au monde quelqu'un 
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qui me puifTe prouver que j'aye jamais eu 4C Scft - v * 
des penfées fi monltrueufesje m'abandonne cC 
à ctrc tenu & à être puny comme le plus im- u 
pie de tous les hommes du monde. Ce 4î 
ieul article m'obligeoit indifpenfablement à 
' ne me pas taire. Je viens d'ôter l'ambiguïté 
du mot de méditation, qui eft lefeulfur quoi 
on me pourroit chicanner , & je déclare, que 
je tiens & ay toûjours tenu lesde/îrx, les priè- 
res y les élévations vers Dieu , if les méditation* 
Dfieâiyes, pour indispensaulement né- 
cessaires à l'efprit du parfait Chrijiianifme , 
À la defeente & communication du S.Ejprit y 
& à la venue de la grâce. Pourquoi donc 
irumputer publiquement le contraire ? Que 
diroit M. J. li je luy en imputois autant de- 
vant le monde ? Cependant j'aurois cent 
fois plus de couleur de le faire queluy: car 
par la voye des confequences, j'aurois bien- 
tôt fait à luy prouver que par fes principes fur 
la Providence, iur les décrets, fur le con- 
cours, c'eft: plutôt luy qui anéantit les priè- 
res & la piété. 

M.J. Selon luy (c'eft encore moy, )lefeul 
état propre à attirer le S. Efpritejl celuj qu'il 
appelle 7 dMnaéiion: par lequel dans une pri- 
vation de prières , de dejirs £r de mouvemens , 
on fe laifîe tomber dans le néant* Cette inaStim y 
cette privation , ce néant pour attirer le S. £/- 
prity au fens qu'il l'entend & qu'il m'impu- 
te, font des fiétions & decreules chimères 
de M.J. Mon mot n'eft pas ctluy d'inaftion 
(dont je ne fâche pas m'étre jamais fervy z 
lois dans un livre que M. J. n'avoit pû enco- 
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Scftion y re lire* ) mais je me fers du mot de vaouïu\ 
pour fignifier que Tarne nédoit pas particu- 
larifer de foi fon aétionni fesdcfirs, (ainfi 
que je viens dédire) mais qu'elle doit s'é- 
vacuer de toute propre volonté. Ce qu'il 
ajoûte de r am'antiffement des facultés four fai- 
re défendre le S. Efprit y & enfuite , d'afiou- 
fir les facultés y & àcfe procurer une efpc'ce d'ex- 
tafe pour le même effet , font toutes des fa- 
daifes de fon invention y à quoi jcn'a^ ja- 
mais penfé, 

M. J. Ils ont perpétuellement à la bouche çe 
mut, Silcant creatar*, ifDominus loquatur : 
Hue les créatures fe taifent ; àr que le Seigneur 
farlc. Si j'avois un Royaume à perdre y je 
Toffrirois à quiconque peut alfûreravec vé- 
rité de m'avoir jamais ctaïdire ce mot-là uue 
lèule fois. Je ne l'ay jamais ouï d'aucun de 
mes amis, & nul d'eux ne l'a jamais ouï d^ 
•ma bouche. Je ne m'en défends pas comme 
d'une chofe mauvaife : car c'eft une trés- 
bonne afpiration de S. Auguftin, deKem- 
pis , & de plufieurs faints : mais afin qu'on 
voyc comment M. J. s'eft donné là liberté 
de dire de nous tout ce quiluy vient dans la 
téte. Chacun , au refte y a fes manières d'a- 
% fpirations j quelques-uns en ont d'habituées, 
& d'autres ex temporel quelques-uns de vo- 
cales, & quelques autres de tacites : ii j'avois 
à en choilir une habituelle, ce feroit plutôt, 
Miferere mei Deus fecundum magnam miferiar- 
diamtuam, que quelqu'autre plus propre.à 
un état moins bas que le mien. 

Après ces beaux exploits de Ai J. .n'eft 7 il 
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pas plaifant de nous attribuer fes propres vi- Sctt. V, 
fions , & dédire qu'on en voit des traits dans 
' route ma lettre ; que ctjl ce que figni fient ces hu- 
mtlations y ces aneantiftemens , ces ailes internes 
d* adhérence à Dieu que fexorte de faire. Je 
penfe, encore un coup, que M ). tient fes 
JLeéteurs pour des cruches , leur voulant fai- 
re accroire qu'ils voyent le contraire de ce 
qu'ils lifentctfe&ivement. Où voit-on dans 
ma lettre la moindre ombre de toutes ces 
folles vifions? Et oùmefuis-je fervi de cet- 
te phraféologie myltéricule d'humiliations * 
d'anzantijfemens , d'aBes internes que M. J. 
devoit inventer pour avoir fujet d'y appli- 
ques fes chimères? car mes termes fimples 
& ordinaires neluy euffent point donné de 
prife fans cela. Enfin n'efl: ce pas à M# J. la 
plus bourrue de toutes les vifions , dem'im- 
puter d'avoir voulu aprendre à ceux à qui il 
écrit fes Pajlorales defe procurer des anùntijfe* 
mens & des exjîafes par mes Avis charitables} 
Voila un but, une matière > & des moyens, 
admirablement bien choiiîs I Au moins euft- 
il falu que fes fables euffent un peu plus de 
vrayfemblance. 

AXX. Je ne fçay fi c'eft par raillerie qu'il 
fait mention, que Dieu parle au cesur immé- 
diatement if par luymeme. Un homme qui 
prophetife quefaSeâefera rétablie en trois 
ans par voye d'infpiration , s'ôte à luy même 
le fujet de ne pas fe moquer de la parole im- " 
médiate de Dieu au cœur ; & l'on eft inca- 
pable d'en juger lors qu'on fait profeflion de 
ne rien comprendre dans les chofesmyftt- 
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fteft, v. ques. Si quelqu'un du nombre de ceux qui 
ieroient en cet état , croit affa téméraire 
pour prétendre juger & iï moquer de ces ado- 
rable^ opérations du Tréshaut dans les ames 
pures, & qu'il voulût fçavoir , de quelle te- 
neur M lle . B. luy répondroiti le voici dans 
l'AvertifT: centre lesTrcmbleurs , pag. 8^ 
Il efl en tznébrcs 3 & ri entend rien des chojvs fpi ? 
rituelles: pour cela les vzut-il blâmer iSmzpri- 
fer. C'rfl comme fi un afne entrait au contoir d'un 
grand Marchand .* il foulerait bientôt aus pieds 
tous fes livres ir papiers quil trouverait far 
terre encore bien que ce feraient des obligations 
de grand prix: il tri fer oit du fumier, parce qu'ils 
ne luy pourraient Çcrvir à autre chofe : comme 
aujji un pourceau s il entrait dans une boutique de 
riches ûof es î il les faliroit ou déchirerait toutes 
fans penfer mal-foire y comme fait un tel , qui 
condamne tout es leschofes qu'il ne connoit point 
hr s qu'elle: ne luy peuvent fervir àl'ufage d'é- 
tablir fa Sefte. L'Ecriture fefert dépareilles 
comparaifons pour marquer ceux qui jugent 
& condamnent les choies myftiques. Ainfi 
M.J fera bien de s'en abltenir," Ce font let- 
tres clofes pour luy. Il luy faut une Théolo- 
gie d'enclume & de marteau,qui faffe bien du 
bruit avec de bons articles de controverfes 
de bonnes querelles 3 de bons débats, de 
bonnes ruades , de bonnesgrofTes injures, & 
de bons grands coups à aflourdir les cœurs 
endurcis, qui fans cela font déjà affezfourds 
à la voix de Dieu. Pour laMyllique , ce 
n'eft pas fon gibier. Il s'clt voulu hazarder à 
y faire une courfe à la fin de fon traité de 

pro- 
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prophéties; mais dés l'entrée ilapitoiable- seft 
ment pris Paris pour Corbeil, la Théologie 
Symbolique pour la Myftiquc, deçu parla 
rcflemblance de quelques expreflions Sym- 
boliques dont laMyftique fe fert quelques- 
fois: qui eft, comme fi ayant promis d'ex- 
pliquer laMétaphyfique, j'allois traiter de 
la Grammaire , à caufe que la Métaphy fique 
fc fert des mots qu'enfeigne la Grammaire: 

De telles gens ilejl beaucoup 
Qm prendraient Vaugirard ppurRgtnt. 
Et qui , caquet ans au plus dru , 
Parlent de tout , if ri' 'ont rien vfc>-> 

dit la fable du finge , applicable à quiconque 
veut parler des chofes, des fentirpens, des* 
écrits & des perfoncs qu'il n'a ni fûs, ni com- 
pris, nilûs,niconus. Udevoit fefouvenir 
de l'avû qu'il a fait autrefois de fon peu d'in- 
telligence en fait de Théologie Myftique*- 
C'eft au ch. VI. de fon Paralelle du Calvi 
nifme&duPapifme. Il y dit; Cette Thc'ologic' 
Myftique eft un ti(fu d'expreffions barbares > 
inintelligibles y de vifions ridicules , if 
d'une dévotion folle if extravagante , capable de 
gâter les ef prit s. Tels font les livres de ^eanScbor^ 
hove y de \ean Taulerus , de Rusbrochius , (no- - 
tés que les ouvrages de ces tres-faintes ames- 
là font des thréfors de lumières , & des 
merveilles de Dieu les plus fublimes & les ■ 
plus pures r ) if particulier emeyit (adjoûte- 
t'il,) delà Mere fulienne, (dont je ne puis 
rien dire, n'ayant rien vu d'elle) Ce font (pour 

L s fuit-- 



2fo Réponse 

Scft. V. luit-il , ) d'afreuxpatimathias où l'on NE COM- 
-PREND rien , jmon que les autbeurs qui Us 
ont compofù avoient perdit le Sen ç . O mon 
Sauveur, Source unique de ces divines lu- 
mières! Voilà en pertedion l'accompliiïe- 
ment de cette parole de vôtre Apôtre , 
Vbommz animais charnel ne comprend 
Pas les chofes de l'Efprit deDieu: ELLES LUY 
sont FOLIE! Dans le même lieu , il con- 
fond avec des fanatiques & foule à les pieds 
( comme dans le contoir du marchand , di- 
roitlVpe.B.) lescéleitesécritsde l'admira- 
ble S tc . Téréfe, & de quelques autres faintes 
ames, auffi bien que le trés-divin livret de 
IzThz'Qlogie Germanique > qu'il dit contenir Us 
fbndemensdufariatifmeirdu libertinifmc , au- 
Jieu qu'il a été précifément compofé par 
une ame qui avoit le bon Efprit de Dieu 
•contre le fanatifme & le libertuiifme» & qu'il 
les ruine de fond en comble. Ce petit livre 
a paru fi admirable &(i divin aux plus pieux 
l & aus plus fçavants des trois Communions , 
qu'ils l'ont traduit de l'original Alleman d 
fait imprimer fouvent en toutes fortes de 
langues. Les Catholiques Vont fait impri- 
mer à Anvers avec le Privilège du Roy 
d'Efpagne: Entre les Luthériens le célèbre 
Arndt , & le Doéteur Luther même , en ont 
fait l'éloge jufqu'à l'égaler quafi aus divines 
Ecritures , dans les éditions qu'ils en ont 
procuré avec des Préfaces de leur façon ; 
entre les Reformés t le fçavant & pieux 
Caftalio to'en a pas moins fait dans les Tra- 
duâions Latine & Françoife qu'il en a pu* 
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bliées* Ofé-je dire qu'en ayant fait paroitre Scfti<m,>\ 
moy-méme une Traduction Françoife il y a 
environ onze ans, elle fut^eçue avec appro- 
bation quoi que pleine de fautes d'impref- 
fïon ; & que peut-être me pourroit-il biea 
prendre envie d'en procurer un de ces jours 
une nouvelle Edition , d'où l'on verroit,, 
combien peu ceux qui condamnent des vé- 
rités fi lubftantielles & fi divines, fe connoil- . 
fent en chofes fpirituelles ? En voila afle^ 
pour faire voir , que ceux qui ont étudié tou- 
te autre choie que la Théologie Myftique, 
feroient très-bien de lalaiiïèrlà, elle, les 
perïbnnes , & les écrits qu'ils s'imaginent en 
aprocher. 

XXXI. Enfin M. J. vient à citer quelque Dtiapre. 
• chofe de mon écrit , non pour l'impugner f €me f ét l** 
diredement; mais pour le brouiller, & pour p4r a ™ % 
tirer de les brouilleries des conféquences 
ineptes & propres à faire rire ceux à qui il tâ- 
che de procurer quelque divertiflement. Il 
eite ce que j'ay dit de la frefence ni lie par la 
-parole de Dieu & far la foy : fur quoi > après 
avoir témoigné la pitié fur la maladie & fur 
les fonder de mon efprit tati , il s'offre de 
nous venir t'claircir ma penfée. Sans doute 
.M.J. eftl'hommedu monde le plus propre 
àéclaircirnospenfées. Il s'y entend à mer- 
veilles. Mais voyons. Premièrement, il 
fait très mal fa Cour & hors de faifon aus 
frc'rcs de la Confejfwn d'Ausbourg voulant tour- 
ner ici en ridicule la préfence réelle, qu'il 
traite de monjlre dans la préface de fes Pro- 
phéties. Secondement 3 croyant avoir at- 
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3cft, y» trapé les principes de nôtre Syftémc, il ne 
propofe que des propres chimères de fon 
crû,, avec quoi il fe divertit en ftile de Jode- 
fer. Tout y eft faux. Faux, que nous croi- 
yons que Dieu avait crée 4 'l'homme maitre de tou- 
tes chofzs au pied de la lettre & dans lefensde 
confufion & de defordre qu'il l'entend. 
Faux dans les exemples qu'il en allègue d'a- 
mer le cours du Soleil, que Mlle. B. n'a pas 
tenucourir, nonplus^quc moy; & de faire 
remuer la terre , qui , félon nous, tourne au- 
tour du Soleil. Faux, que l 'infiniment far 
lequel il faifoit cela ou le ponvoit faire était a- 
lors fafoy. Faux > que Tétat de perfeBion où 
Jefus Chrift nous appelle y ce foît celuy-là : au 
contraire , c'en feroit plutôt l'abnégation ; &. 
ce ne fera qu'après la refurreétion que 
l'homme recevra la.puiffance qu*ïl'.av<uit eue 
à fa création. Faux, que quand Jefus Chrift 
dit delà Foy Chrétienne , tout eft poffble au 
croyant, nous T'entendions fans figure & fans 
exception aucune. Il eft vray que nous n'y ap- 
' portons pas des glofles ni des exceptions de. 
la nature de celles de M. J. qui excluent la 
prelcncc réelle. C'eftcela qui luy déplàit. 

* Enfin, il n'y a rien de plus plaifànt que de le 

* voir fc découvrirez fon ridicule^/ coin de fon 
/h/ & fous le manteau de fa cheminée cfiàyantà 

' y renverfer Perdre du mondé & à tranfîubftanticr 
(es chenets & tous les utenfils de fa mai fon par 
la foy chimérique de fes prétendus princi- 

* pes y laquelle feroit plûtotrune fumée d'hy- 
poconcjîiaquc, qu'une penfée & un défîr 
gieux dechofesfalutaires, foutenû & réglé 
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par l'Efprit Saint , qui eft lefprit de Tordre & Seft. v 
de la SageflTe , & par la parole de Dieu ; ainfi 
que doit être la foy véritable que Jefus La fiy> 
Chrift ratifie dans ceux qui Pont. Ne voilà 
pas un admirable duplicateur des penfées 
d'autruy ? On me dira peut-être > que je ne 
les explique pas moy-méme affe2 ample- 
ment. Je crains d'être trop long. C'eft pour- 
quoi je renvoyé au 2\&au6 .Tome de mon 
Syftéme , où l'on trouvera fuffifamment de- 
quoi fe fatisfaire fur tout cela. 

XXXII. Il cflaye enfuite à rendre burlef- De Upmm 
que le peu que j'ay dit en pafîant de la purifi- nficsti*m 
cation de Came apris la mort , de laquelle il fe a ? r J' t u 
raille, aufli bien que du Syftéme de Théo- m0 
logiequcje viens de rendre public. SiMr.J. 
fçavoit combien grande eft devant Dieu fon» 
ignorance touchant les chofes fpirituclles v 
il feroit honteux de la ridicule prefomption 
où il eft d'ofer ouvrir la bouche pour en par- 
ler d'un ton de railleur , & comme s'il avoit 
pénétré le fond des chofes dont il n'a pas 
feulement encore vu 1& fuperficie. Il n'en a. 
yû au travers des lunettes de fes préjugés* 
que le peu de l'apparence trompeufe que la 
jaferie de la Théologie de l'Ecole en.propo- 
fe, & celaluy fuffit pourinfultcr à la vérité 
qu'il n'a jamais connue. Qu'il lifeun peu 
les chapitres, 5-, 6, & 7 du VI. Tome de 
cette Théologie admirable dont il fc raille ici 
fur le ftijet de la purification ; & s'il a de la 
candeur, il verra dequoi s'en convaincre, 
& dequoirougir d'avoir impugné cette véri- 
té, fur tout avec une Comparaifon aufîî ma- 
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SeftionV. térielle&aufiî peu-fenfee qu'elt celle de Ion 
fable à fourbir. Il y a là dedans une baflefle 
que tout le monde ne comprend pas. Il a 
penfé me piquer ; & il m'a fait rire de tout 
mon cœur» II me veut infulter fur ce que 
mon pere étoit homme de métier. Ne voila 
pas un grand fujet de confulîon ? & eft-ce 
fur ces fortes de chofes que M. J.menaffe de 
cous faire tourner la difpute à deshonneur? 
Pour mof , je fuis d'avis de laifïèr là la 
honte pour quelque autre fujet, & de n'a- 
voir honte que du feul péché, & non pas 
d'avoir eu un pére qui travailloit de fes 
mains félon l'ordonnance de Dieu. Si jV 
vois l'ambition d'afpirer à quelque élevatioct 
dans le monde, il teroit tres-bien derabaif- 
fer ma vanité par cette confideration-là. 
Mais je n'en ay point; & j'efpére que Dieu 
fevrera pour jamais mon ame de ces defirs- 
là. Ma grande qualité eft & fera que je fois 
,EnfantdeDieu, 

Quefon Amour foit ma riebeffe , 
Mon train , mon ûat , ma noblcffe ! 

Cela bornera, moyennant là divine grâce, 
toute mon ambition ; & l'artifan a autant de 
.droit d'y afpircr que l'Empéreur^pour ne pas 
dire avec S. Paul, queDieufeplaitàchoifir 
les chofes foibles , baffes y méprifables , & 
le néant même, pour confondre les fortes, 
les nobles, & celles qui font de grand éclat. 
M.J. fçait bien cela* C'eft un lieu commun 

par 
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par lequel ils défendent les premiers Pa- SeftîonV; 
fleurs de la Reformation, qui étoient la plus- 
part des gens de métier. Mais fi M. J.avoit 
fçû que mon grand-pére pour fe rendre Re- 
formé 7 de Religieux de l'Eglife Romaine 
qu'il étoit auparavant , avoit dû quitter 
tout, jufqu'àlbnnom, pour éviter les per- 
fécutions des Moines & de fa famille; & que 
dans cette conjonélure il aima mieux fc ré- 
duire à aprendre le métier de fourbifleur 
que d'être à charge aus autres & de vivre en 
fainéant; je veux croire, qu'il ne m'auroit 
pas voulu faire honte d'une chofe qu'il au- 
roit dû plutôt eftimer félon fes principes : Et 
jegagerois,quefiàpréfentil fe trouvoit des 
Religieux Romains qui pour embrafler ; le 
Calvinifme fans être à charge à perlonne, 
voulufTcnten faire autant, M. J. fe fervi- 
roitdeleur fable à fourbir pour leur en four- 
bir un grand éloge. 

XaXII. Mr. J. fe prépare à finir par tàmèt* 
quelques reflexions. La première eft 3 que *9*m*êr 9 
Jeft far une particulière Providence de Dieu , £££ ^ 
que dans un terit d'ailleurs tris-propre à flater 
les cœurs des Nicoderrittes * VAutheurfe foi t ou- dcschiu* 
vert fuffifamment pour fe faire eormoitre pour ce 
. au il eft. Voila une reflexion fur la Provi- 
dence admirablement bien placée ! M. J. 
prétend-il que la Providence ait décrété de 
toute éternité quej'écrirois la lettre de q\^e- 
ftion afin que Ton pûft connoitre par elle 
que je fuis dans tous les fentimens extraya- 
guans qu'il luy a plû de m'imputer ? Il faut 

avoir à faire, à des Hautes pour parler de la 

for* 
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Sf&ion v. forte : car des gens raifonnables ne pourront 
rien connoitre de l'autheur de la lettre par 
Ic£ture , finon que c'eft une pcrfbnne qui 
' recommande ians partialité , &par de loli- 
des raifons , l'eflentiel du Chriftianifme, 
& l'accelïbire aufli autant qu'il rameine à cet 
effentiel,& qu'on a la liberté de s'en fervir e n 
l'état où l'on eftimais qu'en cas de neccffité , 
on peut s'accommoder de l'acceffoire des 
autres autant qu'il rameine àDieu,plûtôt que 
d'occafionner mille maux par ce refus, ou 
que de fouiller (a confcicnce en faifànt une 
chofe qu'on croiroit illicite ; & qu'il donne 
cet Avis par une véritable charité & compaf- 
fion qu'il a pour les bonnes ames qu'il içait 
être dans des angoifies mortelles fur ce lu- 
jet. Mais la Providence divine a véritable- 
ment permis que M. J.aitfaitce qu'il afait, 
' afin d'en tirer Poccafion de faire connoi- 
tre & de juftifïer l'innocence & la vérité fe- 
lutaire en bien des lieux où fans cela elle 
euft demeuré ou fufpe&e ou entièrement in- 
connue. 

XXXI V. Voici une féconde réflexion 
de M. J. laquelle contient trois inilances. 
Afrù cela , mes frères , juge% quelle foy vous 
devez avoir four un homme qui vous donne une 
idû delà fiûz félon laquelle les iÇratlitcs ado- 
rèrent le veau d'or [ans crime > farce qu'ils le 
regardaient comme Dieu ; félon laquelle on feut 
ûrelurc , & adorer mime des choux y pourvu 
qu'on s'en ferve de moyens four s'unir à Dieu & 
four exciter [en amour. J'ay déjà répondu cy- 
deflusi l'inûance du veau d'or & fait voir , 
* que 
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que félon l'idée que je donne de la piété , les s<r& 
Iftaélites ne pouvoient l'adorer qu'en idolâ- 
trant d'une manière la plus brutale du mon- 
de. Mais, dit Mr. J. lh regardoient le veau- 
d'or comme Dieu. Et pourquoi l'y regardoient 
ils ? étoitee fur la parole de Dieu ? Dieu 
avoit-ilditdu veau d'or > Cecyejlmon Corps ^ 
comme il fa dit de l'Eucariftie ? Le Diable, 
la debauchcJa craffe idolâtrie des Egyptiens* 
leuravoient dit cela, & non la bouche de 
Dieu même, qui elt fi exprefïe fur lefujet 
du Sacrement de fon Corps: J'ajoute en fé- 
cond lieu, que les Ifraëlites ne pouvoient 
fçavoir que Dieu fuft joint à un corps debéte,. 
comme lesChrétiens fçavent qu'il e£t uni hy- 
poftatiquement à un Corps humain y lequel 
il a dit être pré fent; Quand ces chofes feront 
égales y alors on pourra conclure, que s'il 
n'y a point de péché dans Tune, il n'y en 
avoit point auffi dans f autre. Mais hors de 
cette égalité y & dans l'énorme & TelTen- 
tielle difproportion où elles font, c'eft fe 
méprendre trés-paîpablement que de tirer 
des conclufions de l'une à l'autre : & une 
pareille inftance, fi on l'a réitère encore t 
ne doiuplus pafTer déformais que pour une 
pure injlance de veau. 

Mais rien ne me paroit fi fingulier que 
l'inftance de fè faire ou dUtre Turc & d'a- 
dorer des choux. Selon l'idée que je donne 
de la piété y on ne doit aimer & adorer que 
Dieu feul d'adoration fouveraine; & ado- 
rer l'humanité de JefusChrift comme, unie 
perfonnellcment avec la Divinité. M. J- 

con- 
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ScûiOjO v. conclut de cette idée , que de là on peut z'tre 
Turc ou adorer des choux. Diriez-vous pas 
qu'il étoit exjlafu* quand il écrivoit cela? & 
n'aùroit-il pas été bon pour luy d'être alors 
dans Ntat d'inaBion? Merveillcufe confe- 
quence ! Tels & tels pratiquent leur pieté 
en fe lervant pour s'unir à Dieu des moyens 
qui ne leur mettent devant les yeux que 
JefusChriftHomme-Dieu. Ergo,*oi\ peut 
ùre Turc par ce principe-là. De plus j être 
pieux, s'unir à Dieu > aimer Dieu feul, a- 
dorer Dieu feul, & Dicu-humanizé , luy 
donner fon coeur & toutes fes affrétions, 
c'eft la même chofe; & c'eft la fin à quoi 
Ton doit tendre: & pour s'y avancer , l'on 
peut , félon mes principes , fe fervir de tous 
les moyens qui peuventy contribuer. Ergo, 
ditM.J. onpeutdonc pourcet effet adorer, 
(donner fon cœur & toutes fes affrétions, 
ou reconnoitre pour créature perfonnells- 
mentunie à la Divinité,) de* choux: c'eft à 
dire, afin d'adorer Dieu feul , on peut ado- 
rer ce qui n'eft ni Dieu ni uni à luy. On 
peut prendre pour moyen à une fin ce qui 
détruit cette fin. La belle Logique! 

Je vois bien ce que c'eft. ll yafurcettc 
matière quelque chofe qui leur fait de l'em- 
barras faute de bien fçavoir un Principe 
qu'ils n'ont jamais aflez confidéré. Le voi - 
cy. C'eft , Que pour une perfonne qui 
n'auroit pas la connoiffance de J. Chrift, 
fuft elle Turque ou Payenne , aufli avant 
que quelques cérémonies que ce foit de fon 
party luy fervent à s'élever ou à s'avancer 

dans 
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dans l'amour duDieufouvcrain ? Créateur Scft. 
de toutes chofes , aufli avant fait elle bien 
de s'en fervir. Et non feulement Dieu ne 
l'en reprendra pas, mais même en ce cas il 
luy imputera (pour m'exprimer parlcs-ter- 
mes de V Apôtre) le prépuce à circoncifion. 
Mais pour des perfonnes à qui Dieu a révé- 
lé cet admirable moyen de fe communiquer 
à nous & de nous élever à fon Amour, fça- 
voir, Jefus Chrift, le Throne , le canal , & le 
moyen vivant de la communication & de 
l'union de Dieu avec quiconque Técoutera 
& fe foûmettra par obeïflànce à fon Fils 
Jefus Chrift y ce feroit une abnégation & une 
rejeâion de Dieu & de fa communication 
que de rejetter ce facré moyen pour quelque 
autre chofe & prétexte que ce foit. De là 
vient qu'il vaut mieux mourir que de renon- 
cer Jefus Chrift, ou quedeconfentiràceux 
qui nous veulent porter à le renoncer. Mais 
en bonne foy , eft-ce à l'abnégation de Jefus 
Chrift comme Dieu-homme, comme ca- 
nal de communication de Dieu à nous^ 
comme moyen vivant de nouç élever à l'A- 
mour de Dieu, que nous portent le fenti- 
ment & les Cérémonies des Catholiques- 
Romains fur l'Eucariftie ? Et y a-fil la 
moindre ombre d'en tirer les confequences 
que le leul efprit de partialité peut s'opinia- 
trer à leur objeûer après qu'on a étéfuffi- 
fammenr éclaircy de leur intentipn ? 

XXXV. M. J . après cela , nous préferit 
de ne point donner d'avis à [es Troupeaux , rij 

ûant point appellù. S'il étoit mon Créa- 
teur 
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Srétv, teur & celuy de fes troupeaus, fa volonté 
nous devroit tenir lieu de Loy : Mais étant 
fi aveugle & fi pafiionné* elle me fera quel- 
que chofe de moins que rien. Et depuis 
quand eft-i! devenu Diâateur fi univerlcl, 
que de prétendre d'empêcher que je n'écrive 
une lettre d'avis âmes plus proches ? C'eïi 
tout ce que j'ay fait : & ma lettre n'aurôit 
jamais paru fi un amy ne m'en avoit deman- 
dé copie 3 & if avoit voulu de fon chef la 
rendre publique : à quoi je n'ay pas voulu 
refifter , croyant que cet amy n'avoit pas 
befoin pour cet e fier d'être appelU à cela par 
M.J., qui aura bien de Ta peine un jour de 
deftèndre fon propre appel à bien des cho- 
fes , & de fe mettre à couvert de cette paro- 
le de Dieu, Ils ont prophùift , mais non pas 
de par moy. Ils ont couru ; û a nùoit pas moj 
qui les envoyois* 

XXXVI. Tout cecy ne plaira pas à M- J. 
qui le déclare aflfcz, par avance en nous pre- 
scrivant avant finir , de nous mettre dans /Y- 
tat d'inaBion à fonzgard* fur peine) premiè- 
rement, de pafler pour des perturbateurs 
de fon repos & pour des gens qui les trou- 
blent , & en fécond lieu , fur peine de voir 
qu'il fera prendre à la dispute un tour quinere- 
viendoit pas à notre honneur. M. J. eftauffi 
équitable que véritable. Il veut qu'il luy 
Toit permis de fe déclarer gratis nôtre ag- 
grefleur , non feulement d'une manière la 
plus infultante, laplusfatyrique, & la plus 
^olitrageufe du monde ; mais aufïi en fe don- 
nant la liberté d'avancer des fauffetés à dou - 

laine 
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2uine pour deshonorer publiquement & 
rendre indignes de créance-, & même d'au- 
dience, des perfonnes qui n'ont paspenfé 
à luy; & qui loin de troubler les conlcien- 
ces (comme il fait par fes méchantes coït-' 
troverfes,) tâchent de leur procurer félon' 
Dieu des moyens d'une paix folide. Mais 
lors qu'on voudra lui repartir y & lui faire voir 
que le ridicule elt plûtôt du côté de l'aggrel- 
leur mordant que de ceux qu'il attaque fans 
regarder où il afféne fes coups d'étourdy; 
quii s'eft trompé dans fes aceufetions j & 
que tout ce qu'il a avancé font de faux 
faits & des méprifes palpables; i! criera au 
feu & au trouble ! 

Quis tulcrit Gracchos de feditione querenus ? 

A-t'on jamais rien vû de plus abfurde & de 
plus deraifonnable? Cependant, en cas 
qu'il ne voye pas qu'on fe foit réglé fur ce 
•caprice plûtôt que fur le droit des gens & 
l'équité naturelle, il nous menaflè que la 
diffutc fourroit f rendre un tour quinenous re- 
wiendroit pas à honneur. Hé bien, nous le ver- 
rons. M. J. fçaura, s'illuy plait ,queje ne 
le crains point, ni luy, ni fes artifices, ni 
fes menaffes, ni les efprits, ni lesfàtyres, 
ni les plaifanteries en beau françois. La 
Vérité toute fimple eft plus forte que tout 
cela. Avec trois feuilles de papier elle peut 
renverftr par les fondemens certains gros 
volumes à faire peur aus ignorans. Vous di- 
riez à ouïr fes menaffes,qu'il ne fait ce qu'un 
Chrétien doit craindre. J'ay a prisa dire 

quel- 
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Sc$ion v. quelques fois à Dieu âvec le pieux Kempis > 
Prœferva me ab omni pcccato ; & non timebo 
mortem ncc infcmum > qui font des ennemis 
bien plus redoutables que les menafies de 
M.J. qui me font plûtôt rire & me réjouir 
que trembler : car je fçay bien qui eft celuy 
qui a dit, R£,ouï{[e% vous lors que les homme* 
diront en mentant toutes fortes de maux contre 
vous à caufe de moy : & ce n'eft qu'à caufe 
qu'on veut meiner les hommes à J. Chrift 
hors de toute partialité y qu'on déplaift à 
ce M.J. qui nous veut rendre fes ménaffes 
redoutables. C'eft Iuy,|c'eft plûtôt luy > qui a 
iujet de craindre celles de Dieu & le péril 
du péché & de la perte de fon ame : car il 
fc trame à foy même fa propre perdition 
s'il continue, comme il a fait* à répandre des 
faufïètés pour décrier des innocens & des 
vérités falutaires. 11 fçait trés-bien , que 
les mtfdifans n y hériteront point le Royaume des 
deux. Cela le doit faire trembler 3 & luy 
faire réparer fes fautes s'il veut fauverfqn 
ame. Je ne ferois pas marry que ma répon- 
fe puft luy occafîonner fur cecy quelques 
troubles faUutaireSj qui aboutiflent enfin à 
la paix de faconlcience, & qui ferviflènt à 
le rendre impartial, ainli que doit être un 
vray ferviteur de Dieu : Car Dieu n'étant 
pas un Dieudeparty , mais le Dieu de tous 
ceux qui l'aiment de bon coeur ; il faut auflî 
qu'un vray Serviteur de Dieu ne foit point 
efclave d'un party ou d'un autre: mais 
qu'il foit pour procurer le bien de tous ceux 
qui aiment Dieu , en quelques partis qu'ils ' 

puif- 
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puiffent fe rencontrer. Voila tout le mal scftion v, 
quejeluyfouhaitte, &aufli, que Dieu ne 
luy impute point à péché ce qù'il a fait à 
nôtre lujet, mais qu'il luy éclaire les yeux 
& luy touche le cœur pour l'empêcher de 
blefler encore plus mortellement fon amc 
s'ilvenoit à exécuter à fa propre perte & à 
fa confufion la menafle qu'il nous fait icy, 
de vouloir nous troubler & faire deschofes 
qui nous tournent à deshonneur. 

Je ne fçay de quel biais il pourroit s'y pren- On ut 
dre pour en venir à bout. Il paroit par cet 
échantillon que fa belle méthode , de ne ^ deshon- 
ne pas vouloir s'en prendre à nos raifort* »««r,/»#«r 
pour les réfuter ; maïs à nos perfonnes pour l ^f cr f' n ' 
les noircir y ne luy pourra être de grand ufa- 
ge s'il y continue. De la manière qu'il en a 
a gy* il n'yariende plus propre pour faire 
croire au monde qu'une choie cft blanche , 
que lors qu'il affurera qu'elle eft noire: & 
quelque habile qu'il foit à faire des recher- 
ches de ceux dont il veut mal-parler,il perdra 
icy toutes fes peines.M lIe . B- , à qui il en veut 
tant fans fujet, a été dés fon enfance un 
modèle de vertu, de fainteté, de charité > 
à faire rougir l'impudence même. Ses en- 
nemis ayant deux-fois eu la hardiefTe de 
faire faire enquête informatoirc contr'el- 
lc fur toute fa vie , eurent la confufion 
d'en voir faire l'éloge parles Juges y qui, 
quoi qu'animés fecrétement contr'elle , la 
déclarérerent de vie irréprochable : on luy 
dit même avec larmes fur ce qu'elle vouloic 
continuer à faire entendre quelques dépo- 
rtions 
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Sc<3k>n v. (nions à fa décharge, qu'il n'étoit pas nécei 
faire, & que peu s'en faloit qu'il n'y en eutf 
aflTez pour la taire canonifer. Les pièces font 
encore dans le Greffe de Lille, & l'on peut 
voir à la fin de la i . Partie du Témoignage de 
Vérin' bien foifante attestions de perlbnnes 
dignes de foy qui l'ont connue ; & de Ces at- 
testions il y en a bien le tiers de lolennelle- 
ment aflermentées > & autant qui font de 
gens de Lettres, & de Théologiens tant 
Catoliques que Proteftans , qui luy rendent 
des témoignages d une vie & d'une vertu 
fur-humaine , & qu'elle étoit un Vt'ritablt 
Te?nf>le vivant du S. Efprit: ce que je puis 
auffi affurer au péril de mon falut être la vé- 
rité même Etjepenfeque tout cela peut 
bien contrebalancer ce que M. J. pourroit 
inventer pour faire tourner an déshonneur 
de cette fille incomparable les querelles 
dont il nous menalîe. Que s'il a égard aus 
perfonnes defes amis & à la mienne, quoi 
qu'infiniment inférieurs à Mlle B. il y per- 
dra encore fes peines. Il n'a rien avec vérité 
à reprocher à nos amis;car nous n'en avons& 
n'enconfervonsquede ceux qui cherchent 
& qui craignent Dieu. La bien-féance m'o- 
blige à ne rien dire de moy : mais de peur 
qu'on ne s'imagine que M. J. auroit quel- 
que chofe à me reprocher fur ma conduite 
dont le deshonneur (de quoi il nous menaf- 
fe , ) pûlt rejaillir lur lacaufequeje défens , 
je luy déclare, que quelque pauvre pécheur 
que je fois dans mon intérieur devant Dieu 
pour le regard de mes penfées & de mes atte- 
stions , 
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dions y néanmoins de ma vie je n'ay rien Sc &- l0n ^ 
fait de rcprôchable devant les hommes,Dieu 
m'ayantméme donné une retenue pour me 
preferverdes déréglemens de la jeunefle, 
auflî bien que des compagnies du monde , 
que j'ay toujours fuies , pour ne m'aflocier 
que de ceux que j'ay crû craindre fon Nom , 
quoi que je les aye trouvé bien rares > 
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mais enfin, j 'en ay trouvés, & de meilleurs 
que moy. Si c'eft cela qu'on me veuille 
faire tourner à deshonneur y j'en feray ma 
couronne, & n'auray point de honte d'être 
amy des amis de Dieu fuiîènt-ils fur le gibet, 
& dûflé-je y aller avec eux. Je ne veux pas 
prévenir un reproche que peut-être il penfè 
me faire de certaine particularité qui eît la 
meil leure &la plus deiintereflëe de toutes les 
chofes que j'aye faites &pû faire de ma vie 
pour l'amour de Dieu Je fçay que cela 
neplait pas à des gens du monde, qui font 
aveugles dans les chofes d'^ihaut : mais (i je 
vouloisen faire l'Apologie, on diroit que 
je cherche hors de propos à parler de moy & 
à me rendre rccommandable. Il me doit 
fuffir qu'on fçache , que f >it que je parle, foit 
que je me taife , je ne crains point les me* 
naffesdeMr. J. 

XXXVII. Mais peut-être qu'il prétend On ne le 
changer de Méthode > & laifïer les perfon- cr *' t nt du 
lies pour s'en prendie à leur d«p£lrine. & à 

M ' leurs 
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• leurs raifons. Si cela eft, nous aurons en* 
core du répit: car il luy faudra première* 
ment aprendrc quels font nos véritables fen- 
timens, afin de ne nous en plus attribuer 
4e faux, comme il a fait: & pour cela, il 
luy faudra du temps avant que d'avoir leu & 
çojmpris les principaux ouvrages de M 1! «. B. 
aufli bien que mon Syftéme , qui les ex- 
plique méthodiquement, &qui en ôte les 
difficultés: Après cela, s'il eft bien avifé, 
il. en demeurera là* depeur qu'entre ces 
gens d'efprst malade & gatz il ne rencontre 
par hazard une épée un peu mieux fourbie ou 
de meilleure trempe qu'il ne fe feroitima* 
giné. 11 croit avoir fait vaillance du pafle 
agiffant contre des perfonnes qui étant aufli 
partiales que luy y s'étoient, aufli bien que 
luy, fait une affaire de deffendre chacun le 
bien & le mal de fon party ; d'où vient que fé- 
lon qu'ils s'en prénent par hasard au bien ou 
au mal , tantôt ils luccombent , (quoi qu'ils 
Je diflimulent, ) & tantôt ils font un petit 
triomphe. Mais il ne fçait pas encore ce 
que c'eft que de s'en prendre à la vérité tou- 
te pure & hors de toute partialité. Il y eft 
tout neuf. C'eft un païs dont la carte luy 
étant inconnue , il ne peut prévoir de quel 
cofté il fera attaqué & battu* Il feroit mieux 
peut-être de laifler cette avanture à quel- 
ques autres: car il y en a aflex à qui il dé- 
mange de fe faire frotter. Il y a un an 
qu'un des Joornaliftes de Leipfic ayant 
touIu le mettre gratis fur les rangs d'ag- 
grefieur , fut un peu mortifié par un pe- 
tit 
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tit écrit (a) qui ne convainquit un de fes Seaio» V; 

articles de 8 pages que de plus de 40 faulTe • — » 

tés : comme ce n'étoit pas encore autant ( a ) Moni- 
que M. J. qui en a avancé plus de 20 en 
deux pages in quarto 3 il femble qu'il n'en ait Emdit, 
pas été content. C'eft pourquoi il vient de Lipficnfit 
publier fraichement en latin fur le memefu- a,,m,686 « 
jet un gros volume (b) qui n'eft qu'un tiffu Dcf ên- 
continuel de vieilles & de nouvelles calom- l[ p _ 
nies, de fophifmes frauduleux , & d'inju- fienfisde 
res fi emportées & fi grofliéres , que cela Amo 
nous vaut plus de vingt Apologies en forme, ^ a r t lgn0 " 
n'y ayant perfonne entre les honeftesgens & 
les perfonnes fènfées qui puiffe manquer d'a- 
voir de l'horreur pour des extravagances fi 
énormes, quoique peut-être il fepuiffe en- 
core trouver des cœurs affez gâtez & des ef- 
prits allez mal-conditionnés pour vouloir fe 
faire de la féte fans en être priés. Pour moy , 
j'eftime qu'il fera néceffaire d'en étriller 
une bonne fois comme il faut un ou deux 
des plus mutins , pour exemple à tous les 
autres, & pour rallentir les plus échauffés, 
après qu'ils auront une fois bien compris ce 
qu'il y a là à gaigner pour eux fi longtemps 
qu'ils agiront ainfi. N'cft-ce pas une chofè 
étrange , que ces MefTieurs ne voulant pas 
nous tailler ert paix, veulent faire accroire 
au monde qu'ils nous combattent en nous 
attribuant des autres fentimens que les nô- 
tres? S'ils veulent nous attaquer > au moins 
qu'ils nous attribuent des fentimens qui fois 
enr à nous ; autrement , ils ne fqnt que tra- 
vailler à leur propre conftifion , & ils fe ver- 

M 2. ront 
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Sea.v. ront infailliblement battus par la feule dé- 
couverte & négation des opinions qu'ils 
nous imputent en mentant, comme vient 
de faire encore noftre nouveau & malin Ca- 
lomniateur de Leip' ; c 3 dont la principale 
machine eft la refolutionopiniatrée&des- 
efperée de nous imputer contre nos fenti- 
mens intérieurs, contre nos paroles, nos 
proteftations , nos explications , nos fer- 
mens mêmes s'il eftneceflaire , la négation 
de la Ste. Trinité > de la Divinité,du mérite 
& de la SatisfaéHon de J.Chrift* & en un 
Def. niot, Ça) d'avoir désherbes & desfentimens 
kelat. fires que les Sociniens , que Servet , & que 
Lipf. pag. y an i nin m me; parce que ce Menteur & ce 
l04, ,oî# turbulent Sophiite croit avoir afféz de mé- 
chante adrefle pour y détorquer parfes glof- 
fcs s par les explications, & les conlequences 
malignes, quelques partages ou oblcurs ou 
tronqués de nos écrits, lan^ vouloir écou- 
ter mille autres déclarations contraires,clai- 
res & fans équivoques, que nous avons fait * 
feifons & ferons encore contre des calom- 
nies fi afreufes , & contre une manière 
fi cruelle & Ci hors d'exemple de criminali- 
ferdesinnocens. 

Ce n'eft pas que j'aye deffein de multi- 
plier les répliques à l'infiny à mefure qu'il fc 
prefentera de nouveaus allàillans ou de nou- 
velles calomnies , qui peut-être ne s'épuife- 
ront jamais: car vous diriez que Tennemy 
de la vérité prend finguliérement à coeur 
d'inciter le monde à nous calomnier de 
bouche & par écrit: On a déjà publié dix ou 

douze 
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douïe libelles contre nous à ce deffein, un Scft. 
des Trembleurs , trois d'Altena , un des 
Labadiftes , trois ou quatre de Holftcin, 
deuxdeLeipfic, &lapafquinade de M.J., 
fans rien dire des coups de dents que nous 
donnent en paffant dans des imprimés quel- 
ques menus importeurs : Et que ne fera-t'on 
pas encore? Et quand aurois-je fait de répon- 
dre à tous?LeDiable,qui ne fe lafle jamais de 
faire calomnier , me fufeiteroit par ce 
moyen-là allez de befoigne pour tout le 
temps de ma vie , afin de détourner mon 
gme de la recherche & de l'application uni- 
que que nous devons à Dieu. Certes je ne 
répondrois pas même une feule fois s'il ne 
s'agifïbit que de la caufe des créatures. Mais 
étant queftion de celle de la vérité falutairc , 
dont une infinité de bonnes ames profite- 
roient fi elles n'en étoient détournées par 
les calomnies afreufes & univerfelles des 
médians & des faus-Zélés , je crois qu'il y 
auroit du péché à fe taire tout à fait , & à ne 
pas découvrir une fois ou deux la fource de 
tant d'opofitions & de médifances , y opo- 
fant une Déclaration générale des vérités 
qu'on profefTe & des erreurs qu'on dés- 
avoue , proteftant contre tout ce qu'on nous 
pourroit imputer de différent comme con- 
tre autant d'impudens menfonges de quel- 
ques efprits contentieus & malins. Cela 
fait* aboyeraenfuite qui voudra, &yajoû- 
terafoy quiconque aura envie d'être léduit 
& trompé. 

Je me nVaréteray pas beaucoup à kurs 
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s«3ion v injures vagues. Je m'imagine que depuis 
~ qu'on aura vû la Prcface Apologétique qui eft 
m ^ e au devant de la Vie de M ile . B. nul 
i$ttré<*. homme d'honneur ne fera fi hardi que d'imi- 
ter nôtre Aggreffeur de Leipfic y non plus 
qu'un impolteur de Magifter Burcardus, 
Écclefiaftiquede Sleefviq, qui l'avoit dia- 
boliquement noircie dans deux libelles qu'il 
apubliés contr'elle , de ces horribles calom- 
nies, de nier la Ste. Trinité , la Divinité de 
Jcfus Chrilt , fes Mérites, la Satisfaction, 
lar Rédemption , la Parole de Dieu , lesSa- 
cremens , l'Eglife , l'envoy du S. Efprit 
aus Apoftres , de haïr toutes fortes d'états, 
& de ilefirer leur ruine, avec une infinité 
des plus exécrables abominations que l'En- 
fer foit capable d'inventer : Ce qui a été cau- 
fe que cette fainte & innocente créature a 
été fifurieufementperfécutée le refte de fa 
vie, qu'après s'être vue dépouillée de laplus'- 
part de fes biens , & réduite à fuir comme 
une pauvre belle de place en place * à 
peine pou voit-elle trouver un. lieu exempt 
de perfécutions où elle puft repofer fa 
téte. 

Tnjmfdê Je crois , dis-je, que déformais peu de 
ysfimnairt. perfonues feront capables<ie s'abandonner à 
la< calomnie jufqu'à tel excès ; & pour les 
injures vaguesd'étre vifwnnaire y & fembla- 
bles, on les fera facilement difparoitre en 
déclarant,que Mad iic . B. &fes amis, ne font 
pas des perfonnes à avancer des choies hors 
de vray-femblance , & à les foûtenir avec 
opiniâtreté & fans vouloir écouter raifon ; 

ce 
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ce qui eft le cara&ére d'un vifionnaire au fens sertion y. 
d'aujourdhuy : Mais ce font des perfonnes 
qui avancent des chofes bien fenfées , & 
très bien liées,quoique peu penfées jufqu'ici^ 
& qui les demonftrcnt très-bien , tant 
par de très-bonnes raifons que par despaf- 
lages des divines écritures i qui écoutent les 
raifons contraires , & qui y fatisfont ou font 
prêts à s'y rendre fi elles font meilleures que 
Ils leurs. Sont-ce-là > à voltre avis* des 
caraâéres de vifionnaires ? Que Ton me 
propofe par manière d'effay deux ou trois 
de ces fortesde itntimens qu'on nous impu- 
te à vifions y fpourvûquecc foient nos vé- 
ritables fentimens , ) je m'offre à y fatisfaire 
de la forte , ou à me rendre à de meilleures 
informations. Que veut-on deiîrer d'avan- 
tage ? & n'ay je pas donné dans mes ouvra- 
ges imprimés afièz preuves de ma fincérité 
en femblables cas , ayant réjette & defaprou- 
vé dans les derniers beaucoup de penfées de 
mes premiers , pour en embraflêr d'autres 
lors qu'elles m'ont paru meilleures ? 

XXXVIII. La grande reffource des op- 
pofitions qu'on prétendra nous faire , (& fturct des 
peut être que M- J. y a quelque égard,) fera, 9ppofiticm 
de déchirer & d'amaller en fuite, quantité de 
lambeaus des écrits de M ll ç. Bourignon , „ sM i- 
qui étant détachez de leur lujet , ou peut- Um. . 
être un peu obfcurs, feront îiifceptibles de JgJJS,. 
tous les mauvais fens qu'il leur plaira de leur v ,„ c ,i,ut 
donner > & dont ils tireront autant de con- p*riv 
tëquenccsfaufTes & abfurdes que leur ma- «" i J Wr «- 
lignite le trouvera à propos. Si c'eû-lâ leur 
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ScftionV. fort, (& c'eft il en effet , ) je leur feray 
bientoft voir vingt ou trente batteries pour 
l f abymerde loin , fans qu'il foit befoin de 
. combattre de main à main, ni d'entrer dans 
le détail déroute leur chicanne. 

Je leur teray voir,que félon leur belle mé- 
thode il n'y a ni héréfïes ni impiétés qu'on 
ne puifle tirer de la forte des divines Ecritu- 
res. Ce qui devroit les couvrir de confufîon 
éternelle. 

Jeleurmontrcray, que les Pérès les plus 
faints & les plus anciens , up S. Clément* un 
S.Barnabé, un Hermas, un S Ignace, un 
S.Juitin, unOrigene. & toute Y Antiquité, 
quiétoitdiviléelur fes livres à s'excommu- 
nier quafi les uns les autres -, que des Ladtan- 
ces, des Ss. Cypriens, Athanafcs, Hilai- 
res, Jéromes, Auguftins, &quenediray- 
jepas, ont dit, écrit, foûte.nu>deschofes 
quiprifesàla rigueur, pour ne pas dire au 
mauvais fens qu'on pourroit leur donner , & 
•confideréesavec les conféquences que des 
cfprits hargneux en pourroient tirer , ne 
pourroient fervir qu'à transformer la plus 
fainte&la plus pure antiquité du Chrillia- 
nifrrie en un corps monftrucux, ridicule , pa- 
radoxe , vifionnaire , & fourmillant de 
toutes les erreurs les plus bourrues du 
monde. 

]< leur oppoferay , que les Conciles qu'ils 
tiennent pour les plus facrés , ne pourront 
être à couvert des reproches d'erreurs, de 
folie y &d'héréfiesméme, frkur l'imper- 
tinente chicanne devoit avoir lieu. Et cela 

cft 
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cftfivray, que lors que les plus fàints ont seft.v. 
voulu ellàyer tant foit peu cette manière de 
procéder , ils fe font ( même Conciles con- 
tre Conciles ,) emportés, diffamés, mor- 
dus y déchirés & anathématifés les uns les 
autres , fans qu'on fçuft à quoi s'en tenir. 

Je leur montreray , que les plus grands 
Doâeurs modernes & les plus fçavans, à y 
procéder par lambeaux , par interprétations 
à la rigueur ou malignes , & par conféquen- 
ces, n'ont point fait d'ouvrage qui ne foit 
ïujet à de plus atroces accuCitions que cel- 
les de nos calomniateurs. 

Je les feray fouvenir décent & cent vo- 
lumes que Catholiques, Luthériens, Cal- 
vinilles , ont écrits les uns contre les autres, 
tant pour s'ajufter en beaux garçons , en 
fous, en enragés, en hérétiques, en Turcs, 
en Athées , par cette forte de voye , que 
pour fe deffendre mutuellement desmedi- 
îauces, des calomnies, des tords, que 
chacun difoit avoir reçu de fes Antagoni- 
ftes fur des do&rines & des paifages de leurs 
autheurs mal-entendus. Et la voye que 
chacun a tenté Je s'ouvrir pour fortir de ce 
Labyrinthe , ce fefa la défenfe dont nous 
aurons de befoin. 

Je diray , qu'entre les Reformés, les 
plus célèbre de leurs DoÔeurs , & Calvin 
même, n'ont pû écrire d'une manière afièx 
hors d'atteinte pour empêcher qu'on ne 
tiraft de leurs écrits des paffages & des 
conséquences qu'on a fait aller à l'Athéif- 
me , au Turciûne , à mille blasfémes , à 

M f faire 
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Seff. V. faire Dieu autheur du péché , cruel & mé- 
chant , à faire defdperer JefusChrift, & 
même à le damner ; & que leurs propre* 
frères Luthériens leur font autheurs de 
quantité de femblables traitemens , dont 
• on ne fe peut défendre qu'en medonnanf 
des armes pour terafîer les Calomniateurs 
deMadlle.B. , laquelle on n'oferoit atta- 
quer de fi haut. 

Je remonftreray aus Luthériens f que 
leurs Antagoniftes ont cité 3 expliqué, conclu 
je ne fçay combien de fois de leurs écrits, 
qu'ils étoientdesEutychiens & des défini- 
aeurs de l'Humanité de Jefus Chrift; & 
tfu'entr'cux ils fe font mordus & mangés fur 
1 ubiquité & lur la tolérance des Réformés* 
fûfqu'à s'en déclarer Hérétiques irréconci- 
liables lés uns les autres. Que ne pourrois* 
jfcpasdire furie lùjct du livre de fervo arbi- 
trio de Luther y ou fur le fujet de la neceffi* 
fédes bonnes œuvres, contre lefquelles ils 
dmcompofé des livres tout-exprés en pro- 
ie & en vers latins que j'ay vûs & lûs de mes 
propres yeux? Ils ont là-defîus leurs eîcu- 
ffes, leurs exceptions > l'explication deleuf 
But, qu'ils l'ont dit à tel & à tel égard , &cn 
tel&tçjfens. Paffe tout cela. Maiscom* 
ftent ofe- t'on après ces chofes prendre la li- 
berté de nous attaquer paruneroye , qui , 
/Telle étoit valable, prouveroit en forme 
qu'eux mêmes font des ennemis de Dieu de 
de fa fainteté? 

Je leur produiray les Confeffions de foy 
& ks Catéchifmes de prefguc toutes les E- 
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glifcs, de quoi Ton pourroit tirer par lamé- se&ionv, 
mevoye> des aceufations les plus atroces 
du monde. 

Si M. J. veut tenter cette voyc contre 
nous, jen'auray pas befoin d'autre contre- 
poilon que de quatre volumes qu'il a écrit* 
contre le P. Maimbourg , de cinq ou iïx con* 
tre M. Arnaud , & d'autant d'autres à peu 
prés que ces Meffieurs ont écrit contre luy > 
où ils fe plaignent éternellemenr de la mau* 
vaife foy, des tronquations infidèles, des 
interprétations violentes, des conféquen- 
cesinjuiîes, des imputations de fentimens 
à faux > qu'ils fefont les uns les autres, au 
même temps qu 'ils préicrivent de belles 
glcs de modération , (*) de ne pas interpré- (*)Voytx 
ter les mots à la rigueur, de donner unbpn »ufliics3. 
fens à une choie obfcure qui eft fufceptible £M m Jf* m 
d'un bon& d'un mauvais, & de nepoint s'at- du ju- 
tribuerlesconféqucnces , quoique naturel* g«n. fut 
les & néccfiàires , lorsqu'ils les defavoiient. d e ç$ % C j/* 
Je n'auray pas beibin de la vintiéme partie 
de leurs réflexions & adoucifïemens pour 
détendre M^.B 

M, J fe fouviendta atiffi, d'être tombé 
d'accord dans fon jugement lùr lesMéthû- 
des de la Providence, que les fentimens & 
ceux des autres , font tels-, qu'il eft impofE- 
ble à Telprit humain de les accorder avec la 
Raine fouveraine que Dieu a contre le pé- 
ché: &je luy prouveray pardesconféquen- 
ces très-naturelles v qu'il lait Dieu amatemr 
du péché. Je fçay qu'il a en abomination 
Cette CGB-féquence , & Dieu me garde de la 
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s<a. V. luy attribuer ; mais je foûticns que c'eft une 
conféquence naturelle , néceffaire & infail- 
lible de fon fyftéme. S'il me trouve une 
telle épine dans tous les ouvrages de M ,lf . B» 
ou dans les miens, eritmihimagnus Apollo. 
Cependant quand ti en trouverait , fur tout 
dans des chofes problématiques y encore 
dcvroit-il avoir l'équité de ne nous les pas 
imputer, & d'attendre ou de recevoir fur 
cela nos adouciffemens ou nos éclaircilîe- 
mens. 

l'en pourrois faire de même à nôtre Ag- 
greffeur deLeipfic, qui ayant écrit, à ce 
qu'on dit* contre l'hiltoire du Luthéranif- 
me duP.Maimbourg, auroit le diverse- 
ment de fe voir confondre par les propres 
ar/nes dont il s'elt fçrvy contre ce Pére. 

Je les rappelleray à l'équité de l'Inquifi- 
tion même, qui a étably pour régie, que 
quand un autheur parle obfcurément dans 
milieu & clairement dans un autre, il faut 
donner au paffage obfcur le fens de celuy 
.qui eft clair. 

Je leur repréfenteray > que tous gens de 
"bien & d'efprit tombent d'accord, qu'il 
faut lire les ouvrages des perlbnnes fans 
tude avec beaucoup d'indulgence & deto* 
. Jérance > comme ayant à faire à des perfoiv 
. nes qui ignorent & les régies & les termes 
des eferivains fçavans , & les difficultés 
-qu'ils font fur certaines matières de parler, 
. qui , quoi que capables de bon fens , ont 
. néanmoins été condamnées à caufe des abus 
; & des grandes erreurs que d'autres ont vou- 
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lu cacher fous elles; ce qui étant ignoré par settîo&w 
ceux qui n'ont pas étudié , il peut arriver* 
qu'ils le fervent de quelques locutions fuf- 
pe&es ou condamnées, pour exprimer les 
meilleurs fentimens du monde j & avec une 
intention toute innocente & toute droite. 

Je leur demanderay , s'ils veulent pré- 
tendre qu'une fille qui n'a jamais étudié, 
qui ne fçait rien de la méthode ni de la pré- 
cifité des termes des Ecoles, qui a écrit, 
non pour faire raifonner ni difeourir les 
fçavans, mais pour faire aimer Dieu aus 
pcrfonnesfimples&indo&es, ait dû écrire 
d une manière qui foit hors d'atteinte aus 
chicanneurs qui voudront déchirer fes écrits 
en lambeaux pour en tirer de mauvais fens 
& de mauvaifes conféquences ; pendant 
que nuls fçavans , nulsfatnts, nul homme 
vivant n'a jamais peu éviter cela, ni empê- 
cher qu'on ne pûft tirer du mal de fes écrits 
les plus exaâement limés ? 

Je leur feray voir, que s'il y a des paflà- 
ges dans fes écrits qui foient fufceptibles 
d'un mauvais fens, les mêmes paffages font 
auffi fufceptiblcs d'un tres-bon fens ; & 
qu'il n'y a que la malignité qui fafle choifir 
ou inventer le mauvais; au lieu que la cha- 
rité veut qu'on choifilfe le bon. 

Je leur montreray dans les mêmes écrits 
pour unpalfage obfcur ou ambigu, vingt, ■ 
trente, cent paffages clairs & dire&ement 
oppofés au mauvais fens que la malignité 
veut donner , & qui marquent indifputable- 

ment le bon, 
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Scft. v. Je leur reprefenteray, que tout ou prefque 
tout ce dont il s'agira , ne feront que des 
choies problématiques , qu'on ne recom- 
mande nullement comme néceiïaires „ 
qu'on peut laitfer-là , &fur quoi on peut 
avoir de bonne foy vint opinions différen- 
tes , fans péril pour la gloire de Dieu & pour 
le Salut de l'ame 
irotE' XXXIX. Que fi tout cela n'eft pas enco- 
sjjî- rc aflwj je feray & fais dés à prefent 
twn cette PROTESTATION devant Dieu 
CsiZ ** & devant tous les hommes , affovoir, 
»**7urs» Que Madiic. bouRiGNoN,fes amis 
n & moy r n'avons jamais eu , n'avons enec- 
99 re , & n'aurons déformais , moyennant la 
>> Grâce de Dieu, d'autres lemimens ni d'au- 
très defleins que de croire & de vivre en 
véritables Chrétiens, faifant profeffion de 
bouche & par effet de tout ce qui eft fonda- 
mental au véritable Chriftianifme , & qui 
eft compris dans le Symbole des Apôtres. 
Que nous reconnoiffons pour divines Qt 
,i pour infaillibles les Stes Ecritures du Vieil 
& du Nouveau Teftament r & rejettons 
,i tout ce qui leur eft contraire. 

Que nous croyons & adorons l'adorabl* 
„ & Tincomprehenfible Trinité, le Père, le 
Verbe ou le Fils , & le S Efprit , Dieu Trin- 
„ & un. beny éternellement, duquel tes dHtin* 
âions intérieures , ( de quelques noms 
„ qu'on les appelle, réelles, relatives, hyi 
„ poftatiques , perfonnelles , fubfiftentieK 
„ ïes,&c.) font aulfi véritables, que vérita* 
„ blement incompréhenfibles à >'efprii hiu 
main. q u ^ 
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Que nous tenons JefusChrift pour vray ciScfifc y. 
Dieu éternel & pour vray Homme pour i% 
Sauveur & Rédempteur du Monde > pour cc 
Médiateur entre Dieu & les hommes , le- 
quel par fes Mérites , par fa Satisfaâion , par 
fajuftice, par fa vie & par fa mort, eftAu- cc 
theurdufalut à tous ceux qui l'imitent, ou, 
pour parleravec l'Apôtre > à tous ceux qui <c 
lu y obeïfïent. « 

Que nous attribuons la gloire de tout le * 
bien à la pure grâce de Dieu , & tout le mal 
à la pure faute de l'homme & du Diable. c< 

Que nous failons confifter l'eflèntiel &la u 
perfeétion du vray Chriftianifme dans 1ère- c* 
noncement à foy , dans la prière continuel- 
le y dans l'Amour de Dieu & du prochain, <|5 
& dans l'Imitation du Sauveur. c 

Que toutes les autres fpéculations nous 1 
les confidérons comme acceffoires : fur u 
quoi il eft bon , de ne condamner perfonne ; c « 
mais de laiffer à chacun la liberté de les <s 
prendre ou de les laifler, lelon qu'elles leur < c 
peuvent fervir pour l'avancement de l'cflên- i( 
riel 

Que la véritable clef pour parvenir à la 
connoiffance des chofes divines, eft Thu* 
milité & la prière, & non pas lesfpécula* u 
rions forcées de la Raifon humaine. a 

Que tous les Etats , l'Ecclefiaftique , le ( « 
Politique, l'Oeeonomique , fontétablisde <c 
Dieu ; & qu'on leur doit à chacun refpe&i- - f 
vement l'honneur & la foumifiion qui leur * 
font proportionnés & réglés par la- parole de u 

Dieu. - 

Que 
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Seft, v. Que quand on réprend le mal * cela ne 
" touche ni les états directement, ni les gen« 
» de bien qui s'en trouvent exempts ; mais 
j> les feulsabus & la mauvaife conduite des 
5i méchans* 

„ Que fi dans les écrits de M llc . B. ou de fes 
amis il y a quelque chofe d'obfcur, ou qui 
5 paroifle contraire à ce qu'on vientdedire, 
" on s'offre à Téclaircir & à Ty faire revenir, 
ouàledétefter en cas qu'on puiffe montrer 
» que cela ne iè puiflè expliquer en bien, & 
V* que ce ne foit pas une méprife de mots, 
f L'on protelte contre tout ce qu'on pour- 
roit nous citer de fes écrits , ou obje&er par 
manière de conféquence contre ce que je 
" viens de dire , comme contre autant de dé- 
" troncations honteufes , d'interprétations 
7 > malignes, de frauduleufes calomnies , de 
conféquences injurieufes , dont Dieu nous 
„ fera juftice fi les hommes ne nous font pas 
équitables. 

\ Je protefle encore contre tous ceux qui 
"veulent fe mêler de juger en mal de ce qui 
» concerne MadMe. Bourignori , fes amis , ou 
»i moy, fans que néanmoins ilsayentlcules 
„ principaux de fes écrits ou mon Syftéme, 
■ f comme contre des juges iniques & des in- 
fenfés , à tout le moins comme contre des 

, perfonnes trés-inconfidérées & très indignes 
"defoy. Enfin je crois, quej'ay droit d'exi- 
» ger du public , que des perfonnes qu'on au- 
» ra convaincu de nous imputer centfuufle- 

; „ tés , & d'autres qui les auront crû fans façon, 
n ne foient plus admis les uns à la qualité dac- 

eufa- 
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cufateurs, & les autres à celle de Juges: Sect v. 
mais reculés les uns comme des Impofteurs 
notoires , & les autres comme de francs 
étourdis. 

XL. Peut-on fouhaitter quelque chofe de 
plus? Si Dieu donne le temps à quelques- 
uns , Ton fera une Table ou un Indice gêne- 
rai fur tous les ouvrages de M lle .Bourignon> 
d'où il paroitra en un clin d'œil, 1. quels 
font fes véritables fentimens fur toutes for- 
tes de matières: 2. quels font les lieux ob- 
feurs là deflus : 3. quelles font les objedions 1 
qu'on luy a faites; 4. & comment elle s'en 
cft juftifiée de fon vivant dans fes écrits. 
Après cela, faflè tempêter le Diable qui il 
luy plaira: je n'y lâche plus de remède que 
de le laifler faire en fouffrant & en fc taifant; 
aulfi bien faut-il que le Fils de Dieu foit en- 
core une foisaceufé, calomnie, condam- 
né, moqué, & crucifié fpirituellement en 
fa vérité & en fes membres par les Pharifiens 
& par lesDoéteùrs danslaSodome & l'E- 
gypte de ce Monde méchant. 

N'eft-ce pas ( pour m'addrcfTer non à 
M. J. mais à nos perfecuteurs & à nos ca- 
lomniateurs habituels & endurcis, qui non- 
obftant toutes loites de rcmonftrances* con- 
tinuent toûjoursleur vieu train; ) n'eftee 
pas dif-je une chofe cruelle & à faire fré- 
mir , qu'une poignée de gens de bien ne 
pui{Tent vivre en repos fur la terre fans y 
être perfécutés & calomniés par ceux-là 
mêmes qui devroient les protéger y par des 
'Pafteurs & des gens qui font profeflion de 
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Scaion fpiritualité & de pieté , qui nous perfécutent 
depuis dix à quinze ans d'une mani ère qui 
feroit mourir de honte les gens du monde 
s'ils en faifoient autant entr'eux? En eftèt, 
dans le monde, des hommes de cœur cre- 
veroient de confufion de s'attaquer à une 
femme > & encore plus de la vouloir battre 
en traitres, par fupercheries & fans fujct: 
Èt nos gens de lettres, d'Eglife, & d'appa- 
rence , non feulement font allez lâches pour 
• attaquer une fille , même après fa mort; 
mais n'ofant envifager fon idée ni fes ar- 
mes, ils fe mettent aies falfiticr, à en fub- 
flituerdefauffes, à luy attribuer des fenti- 
mens diaboliques, qui ne font pas les Gens; 
&puis, vous vont combattre cette chimère 
fous le nom de cette fille, & vont publier 
par tout qu'elle eft vaincue > & qu'ils ont 
gaigné la viâoire. Hommes fans cœurs > 
lâches perfécuteursdesvivans & des morts, 
impofteurs ignorans & malins ! allez, ca* 
chez vous, & mourez de honte de vos in- 
fâmes pagnoteries & lâchetez ; & que ja- 
mais n'ayiez vous la hardieflè d'ouvrir la 
bouche après des balfeiTes de cette nature. 

(*) Pftia ^ £ t io) y Seigneur, délivre nous; car 
les faints ont pris fin y & Us véritables ontceffl 
de vivre entre Us fils des hommes ! Vun dit 
des menfmgts à C autre : Leurs cœurs font faux 
4? Uurs langues trompeufes. Le Seigneur vd 
retrancher les langues trompeufes & faufles , 
Us lèvres qui font grand bruit : Qgi difent , 
Nous aurons le deflus par nos langues : qui l em- 
portera far dejjus n$us ? Le Seigneur dit , A 

eau* 
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caufe qui* on defole les affliges , & qu'on fait gémir Sc &« 
les opprejfù , jevayme lever , £r jevay mettre 
en lieu d'attirance ir iie falut celuy à qui ton 
tend des pièges. Les paroles & promefîes du 
Seigneur font des paroles pures & véritables. 
Cefl un argent purifie fept fois dans le creufet. 
Ouy, Seigneur > tu délivreras les tiens > is 4 tu 
les garderas pour jamais de cette race perverfe. 
Les méchans trotteront ç à & là ; ir cependant 
ceux quiùoient les plus vils & les plus mépri- 
fés devant les hommes > feront exaJtù du Sri- 
gneur. 



SECTION VI. 

Juftification des véritables lêntimens & 
pratiques de Mad lic . Bourignon , par 
quelques-unes de fes propres lettres, 
contre les principales aceufetions de 
M r . J, fur la tolérance qu'il luy attribue 
de toutes fortes de fentimens & de pra- 
tiques y même des Sociniens ; fur la 
perfection du Chriftianifmei fur le culte' 
extérieur & les exercices 1 de pietc ; fin- 
la/?^»* , & les élévations de cœur ; ÔC 
fur ce qu'il luy impute de vouloir éta- 
blir me Sette ou tout fin bien-vem*. 



LET- 
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ïe«. V iî' LETTRE I. 

Dé /4 Tolérance : quelle ne doit jamais aller 
jusqu'à communiquer direBement ou indire- 
ctement au y ùhé. De feflentiel & de laper- 
feBion du Chrijiianijme , des Religions, cul- 
tes & cérémonies^ if de leur ufage. 

Cette lettre a ztt écrite a ï 9 un de fes intimes , M. 
van de Velde, ir feft la 2 . de la Lumière née 
en tenebr. Part. III. 

M0NSIEbR> # 

E fçay que vous cherche! la perfe- 
ôion de vôtre ame , & que vous afpi- 
rez après Dieu : je fçay auflî qu'il 
vous a départi de fes grâces, & parti- 
culièrement enfeigné les volontezen aucu- 
nes choies: mais je fçay auflî que vous n'a- 
vez pas encore reçu le Efprit qui nous doit 
enfeigner toutes veritez ; vu que vous ne 
difeernez point afTez le mal d'avec le bien > 
& que vous aimez tout indifféremment par 
une bonté naturelle, comme fit Adam, le- 
quel conoiffoit tres-bien laconlblation&Ic 
le repos qu'une amc trouve à s'entretenir 
avec Dieu , mais ne fçavoir point ce que c'é- 
toit du mal , pour ne l'avoit jamais goûté. 
Il étoit créé en plaifirs & délices ? & conver- 
tit en paix avec fon Dieu y fans appréhen- 
der le mal qui luy. pouvoit furveniren l'a- 
bandonnant pour fe plaire avec les créatu- 
res. Ceft pourquoyil eft fi facilement tom- 
bé en péché avant que d'avoir aperçu les 

maU 
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malheurs &miféres qu'il luy cauferoit- Sc & y» 

2. 11 vouseneît prefque arrivé de même, Lcltr * 
mon cher frère: car pendant que vous jouïf- 

fiez d'un doux entretien avec Dieu , vous 
elles demeuré dans les fenfualitez de la na- 
ture corrompue , par lefquelles vous avez 
infcnfiblement perdu l'entretien avec Dieu ; 
parce qu'auffitôt qu'il voit l'homme fe plai- 
re en autre chofe qu'en luy, il fe retire peu 
à peu, ôclaifle l'ame vivre à elle même, qui 
fe précipite fouvent en plufieurs maux , par- 
ce que nôtre propre volonté engendre la 
mort depuis qu'elle a cfté corrompue parlô 
péché. 

3. Vous avés aimé le bien, & rainez en- 
core; mais n'avez point aflez haï le mal f 
pour ne l'avoir point aflez connu , > vous per- 
suadant que vous faifiez allez de le fupporter 
és autres, fans apercevoir, que nous pou- 
vons pécher en autruy en neuf manières : La 
première en y consentant , (1) en le confeit- 
lant , (3) en le tolérant, (4) en/ 1 "aidant ($-) 
en défendant le mal, (6) en le commandant , 
(7) en Y participant ; (S) en ne l y empêchant 
quand il eft à nôtre pouvoir , (9 ou en le 
celant à celuy qui l'empécheroit 

4. Toutes ces chofes ne font point aflez* 
confidérées, & fort facilement Ton y tombe ; 
fans l'apercevoir. Encore bien qu'on déli- 
re de plaire à Dieu , le diable nous furprend 
fouvent par des péchez hors de nous, lors- 
qu'il voit qu'il ne les peut faire commettre 
en nous; parce qu'il a autant de pouvoir fur 
nosamespar les péchez que nous commet- 
tons 
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Scaionv i tons en autruy , comme par ceux que nous 
Lem. i» commettons en nous-mêmes ; puis qu'ils 
nous feront également imputez: & fi je ne 
vous en avertiiîbis point, vous pourriez y 
tomber facilement fans l'apercevoir. 

Par exemple ; vous converfez avec des 
perfonnes avares , fuperbes, ou entachées 
d'aucuns autres péchez : elles vous font foû- 
mifes ou inférieures , comme font vos fem- 
mes, vos enfans, vos valets ou fervances, 
ou quelques mercénaires qui vous fervent, 
ou fur qui que ce foit où vous avez du pou- 
voir: cependant, crainte de leur déplaire ou 
de perdre leur amitié, vous confentez que 
des péchez s'y commettent, n'y ofant ou n'y 
voulant contredire. Tous ces péchez qui 
fe commettent par vôtre emifentement vous 
feront afïèurement imputez comme fi vous 
les aviez commis vous-même: pour confeil- 
ler àmal-faire, celane vous arrivera point 
auffi-long-temps que vous craindrez Dieu; 
mais pour le tolérer en autruy, je doute que 
ne le fafliés aucunes fois , pour n'avoir allez 
de haine du péché, comme lors que vous 
Voyez qu'une perfonne vous trompe en ven- 
dant ou en travaillant pour vous , & que ce- 
pendant vous continuez à l'employer ou à 
acheter de luy , c'eft tolérer aflurément le mal 
• qu'il fait. 

5-. Ilvaudroit mieux demeurer ennecef- 
fité en ne point achetant ou employant ceux 
qui vendent ou travaillent par avarice, frau- 
de , ou tromperies : car Tarne eft plus pré- 
cieufe que le corps , lequel doit plutôt fouf- 
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frir fes neceflltez , que de les prendre au Sea 
préjudice de fon ame > qui fe fouille afluré- L«i 
ment en tolérant le péché en autruy , & en- 
core plus en aidant ou défendant le mali 
comme , celuy qui donneroit des biens à un 
avare, fuperbe , ou glouton, parcflcux,ou 
yvrogne , il l'aideroit à pourfuivre en ces 
péchez , & à en perpétrer davantage avec les 
dons ou affiltances qu'on luy feroit : & fi on 
veut deffendre ou exeufer le mal d'autruy, on 
ferendauflîcoulpable du même, lequel on 
ne doit jamais exeufer ou foûtenir , crai- 
gnant que cette defence ne foûtienne le mal- 
faiteur en fes péchez , pour lefquels com- 
mettre nôtre nature corrompue n'a befoindc 
foûtient ou de defenfe ; & celuy qui le fait , 
fe rend participant du mal d'autruy , encore 
bien qu'on die communément y qu'il faut 
txeufer les pccbe% d'autruy & ajjijter les pé- 
cheurs ; c'eit une fauflè Théologie, bien pre- 
judicableauxjuûes, qui font fouventtrom- 
pez du mal faute de le connoître. 

6. Pour commander de mal-faire vous n'e- 
ftes point auflî dans ce péril aufii-long-temps 
que vnus craindrez Dieu ; non plus que vous 
ne voudrez jamais participer au péché mani- 
fefte , comme au larcin ; car Dieu vous a 
délivré de l'avarice , par fa grâce : il faut 
pourtant bien prendre garde à'empe'cber le mal 
lorfqu'il eft en vôtre pouvoir * autrement 
cette omiffion vous feroit participer au pé- 
ché de ceux qui le commettent; de même 
lors que vous ne le déclareriez à ceux qui 
l'cmpécheroient. Tous ces péchez , ou par- 
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s#£t. wi tie d'eux, fc peuvent commettre par des gens 
* de bien qui afpirent à la Perfection, 
fignamment lorfqu'ils font de bonne nature, 
ils prennent tout en bien. 

J'ay tombé quelquesfois dans aucune de 
ces fautes par trop de bonté ou égard hu- 
main; mais Dieu m'a depuis faittonnoître 
clairement ces péchés qu'on peût commet- 
tre enautruy: c'eftdequoy je vous ay fait 
part , pour aymer autant vôtre perfeâion 
que la mienne par une vraye charité Chré- 
tienne, voyant qu'afpirez à fkperfeftion , la- 
quelle je veux aufli montrer en quoy elle 
conliite: caries ténèbres de ce monde font 
maintenant fi grandes > que les ames bien 
intentionnées ne Içavcnt point où elles mar- 
chent au regard de leur perieétion , pré- 
nant fouvent le faux pour le vray, & l'im- 
parfait pour le parfait : c'eft à caufe qu'on a 
maintenant cnleigné tant de divers moyens 
pour arriver à la perfettmi, qu'on ne içait 
lequel de tous prendre pour le plus afluré. 

D tl»?&'t*- 7' L ' un dit • <l u ' il faut fou vent aller à 
traces ptlux l'Eglife ou fréquenter les Sacremens; Tau- 
& exu- tre met la perteétion Chrétienne à s'enga- 
thhts. g et ( j ans q Uc iq Ue Confrairic ou Commu- 
nauté de Religion , les autres la mettent dans 
des jûnes ou macérations de corps Toutes 
ces choies peuvent eltre bonnes fi on en u- 
foit bien i piais cen'eft point la fin, ny où 
conRlïc la perfeSion : car elles le pourroient 
bien faire par ceux qui n'obtiendront jamais 
leur falut : à caulc que nulles chofes exté- 
rieures ne penedionnent Tarne > 6c ne la 

w ■ p € u- 
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peuvent aullî fouiller. Ce lont feulement sca. vi 
des moyens avec lefquels on arrive plus fa- 
cilement à la vertu , ou bien on tombe plus 
aifément au péché. 

8. Chaque ame en particulier doit pren- 
dre les moyens extérieurs qui l'incitent da- 
vantage à la vertu Chrétienne , & doit auffi 
éviter tous les moyens extérieurs qui inci- 
tent à pécher: car il cft écrit, qui aime le 
fertly périra en iceluy : En forte que celuy qui 
fe ient fi foible la en chafteté qu'il n'a la for- 
ce de regarder une femme fans la convoiter, 
n'en doit jamais regarder ; & celuy qui s'en- 
yvreenbeuvantlevin, s'en doitaufiiabfte- 
nir ; & ainfi de toutes les autres chofes ; bicm 
que d'elles-mêmes elles ne foient mauvai- 
ses , elles occafionnent le mal par nôtre foi- 
blefïc , comme d'autres occafionnent le 
bien & la vertu à nos ames lorfque ces 
moyens de perfe&ion engendrent en nous U 
perfedfton. 

Par exemple : Si vous trouvez par une 
expérience véritable que vous eftes plus re- 
cueilli en Dieu en al'ant àl'Eglife , ou que 
vous eftes plus uni à luy en fréquentant les 
Sacremens , vous eftes obligé de prendre 
ces moyens, & de vous en fervir le plus qu'il 
vous fera polfible : car un chacun doit toû- 
jours chercher fa plus grande perfe&ion. 
Mais fi ces moyens n'opèrent rien en vôtre 
ame, il ne s'en faut pas fervir; & fi vous 
fentés plus de recueillement en Dieu en 
demeurant enfermé en vôtre chambrette, 
vous elles obligé d'y demeurer ^ & ne vous 

>J point 
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îca vi. point diftraire pour aller à rEglife;& fi vôtre 
lxtut u âme fe fent plus unie à Dieu dans la folitude 
qu'en cherchant cette union par la fréquen- 
tation des Sacremens y il vous faut tenir fo- 
litaire, & là banqueter intérieurement avec 
vôtre Dieu ; car la bonne confeience eft un con* 
vive continuel , où famé fe repofe & fe re- 
crée avec (on Dieu : c'eft pourquoy elle n'a 
pas toujours befoin d'ufer des moyens ex- 
térieurs pour émouvoir fon ame à cette 

10. Car Dieu la prévient fouvent d'une 
joye & d'un contentement fpirituel , fans 
lavoir d'où il a pris fon origine * parce que 
Dieu eft efprit > nullement attaché aux cho- 
fès matérielles , ny à lieus , places , ou 
moyens quelconques; eftant efprit, & l'a- 
me efprit, ils fe communiquent en efprit : 
&ceiuy qui a befoin de chercher Dieudans 
les Communautez ou Religions différentes, 
n'eft point fort avant en la connoiflàncc de 
Dieu 1 & ne fçait où eft le lieu auquel il 
prend repas à midy , ni où il repofe la nuit : 
car s'il favoit cela , il ne courroit point d'une 
Religion à l'autre pour trouver Dieu, ains 
demeureroit arrefté en foy-méme ; parce 
que le centre de nos coeurs font les 
Palais d'honneur où Dieu fe repofe & y 
prend fes délices. Toutes lcsConfrairies 
& Religions du Monde ne peuvent donner 
Cette un ion avec Di eu ; il faut que nous 
la trouvions en nous mêmes ,* & encore que 
les plus parfaites Communautez puiffent 
bien fervir de moyens pour nous acheminer 
•ir - • à la 
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à la perfeâion Chrétienne j fi ne peut ent Scft * VI 
elles donner le làlut fans les vertus inte- Lcm<l 
rieures. 

1 1 . L'un fe vante d'eftre Catholique ; l'au- 
tre d'eftre Rcformi'; l'un fe picque d'eftre 
fpintuel pour eftre dans quelque Ordre, ou 
de la Reforme dcMcwio, comme font icy 
les Mabaptiftcs ; & quelques autres croyent 
d avoir la lumière du Saint Efprit pour eftrc 
en la Communauté des Tremblcurs. Cer- 
tes, mon cher frérc, toutes ces chofes ne 
font point Dieu, & ne peuvent donner aux 
ames nulles perfedions. C'eft fe tromper 
d'apuyer fou falut fur quelques Religions* 
puifque nulles ne nous peuvent fauverftns 
avoir en nos ames la vraye pcrfcâion Chré- 
tienne. 

12. Si les Régies ou Statuts de quelques BdU wU 
Keligions nous fervent de moyens par le£ 

quels nous expérimentions qu'ils nous unif- rai i'* 
fentàDicu, nous fommes obligez à lesem- 
brafTer & fuivre : car il faut eftimer les 
moyens comme Ton eftimeroit le fourea* 
d'une épée de grand prix : mais ne jamais te- 
nir le foureau fi précieux que l'épée quieft 
dedans , puis qu'iceluy ne peut fervii; à com- 
battre nos ennemis y ny les faire retirer de 
nous. Le Diable , le Monde & la chair , font 
nos trois ennemis jurez, qui attaquent con- 
tinuellement nos ames , lefquels il nous faut 
combattre avec Vcpce de lalby & \t bouclier 
de la charité ; car fi nous penfons les vaincre 
avec le foureau extérieur de nos Religion** 
le Diable fc moqueroit de nous comme on 

N 2 fe 
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Seft, vi. fe moqueroit d'un foldat qui voudroit com- 
Lcmc i* battre fon ennemi avec le foureau de Ton 
épée; encore eft-il plus ridicule de voir les 
Chrétiens prétendre d'emporter le Royau- 
me des Cieux par leurs Religions , lefquel- 
les ne les peuvent fauver fans l'AMOUR 
de Dieu & la CHARITE' au prochain. 
VuF C ?'j- 13- Ce ne font que des amulèmens de 
fancuiti, s appuyer fur un tel Ordre ou une telle Re- 
ligion , ou bien croire qu'on fera fauve pour 
s'être enrollé dans le plus parfait Ordre ou 
Religion du monde. Si vous penfei être fau- 
vé pour être en là Religion Catholique fans la 
foy vivante , Tefperance en Dieu , & la cha- 
rité au prochain , vous êtes trompé; parce 
queperfonne n'eft véritablement Catholique 
que celuy qui eft en la communion des 
Saints ; puifquVrre Catholique n'eft autre cho- 
ie qu'être un i de cœur & de volonté à toutes 
k Us arnes qui font unies à l'Efprit de Jésus 
Chr i st. Voila ce qui fait la communion 
des faints & rafifemblée des Catholiques, 
Mais fi vous voyez & fentez quelesregle- 
mens des Catholiques vous conduifent à 
Dieu, il vous les faut obfèrver fidèlement, 
& plutôt mourir qu'en décheoir : car com- 
me il eft certain que celuy qui aime leferil, 
périra ; auffi eft-il tres-certain que celuy qui 
embrafle fidèlement les moyens de faperfe- 
x âion y fe perfectionnera : à caufedela foi- 
bleflede nôtre nature il la faut toûjours ai- 
der & foûtenir par les moyens qui la peu- 
vent renforcer. 

14. Mais fi nos ames étoient arrivées à 

l'u- 
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f un ion avec Dieu, elles n'auroicnt plusse&.vi. 
befoin de fefervir d'aucuns moyens; parce Lcttre lt 
que I'amour eft alors loy àfoyméme ; & 
cette union furmonte tous les mouvemens 
de la nature corrompue, à laquelle on n'a 
plus lors befoin de refifter par des jeûnes ou 
autres macérations de corps ; lefqueh mo- 
yens font bons pour ceux qui ont lâché la 
bride à leurs fenfualitez & excez en boire, 
manger, ou qui ont donné à leurs corps au- 
tres plaifirsdelachair, l'habitude defquels 
ne le furmonte ordinairement qu'en faifant 
toutes chofes contraires : parce que nôtre 
nature eft comme un cheval fougueux qui 
n'eft pas ménagé, infolent & revéche , lequel 
on ne fçauroit dompter après luy avoir laif- 
fé fuivre fa liberté , finon avec la bride & r 
Pefperon des mortificatious de la chair. 

if. Voila, mon cher frère, comment 
vous pourrez apprendre à bien régir vôtre 
ame, & difeerneren quoy confiftelavraye 
perfection* afin que ne preniez la vertu* 
apparente au lieu de la réelle ; car nôtre 
temps eft le dangereux dont JefusChrift a 
prophetifé, &dit, qiC il fe faut bien donner de 
garde, if que plufieurr faux Cbrifts if faux 
prophète* fe kveront , & feront grand* fignes if 
miracles. Je fçay bien que vous êtes tombé 
dans le mal infenfiblement , & que peu à peu 
vous avez, perdu l'entretien avec Dieu par 
ignorance, & pour n'avoir allez haï le mal, 
ni connu les péchez que vous pouviez com- 
mettre en autruy ; mais il faut reprendre 
cœur & commencer de nouveau , épluchant 

N 3 de 
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SrB. vi. de plus prés en quoy confifte la pcrfe&ion 
ixxtuh Chrétienne; afin que comme Adam n*e(t plus 
jamais tombé en péché depuis qu'il a connu 
le mal qu'il luy avoir apporté s ainfi vous ne 
tombiés plus dans les fenfualités de la natu- 
re; ainsfuiviex la conduite desmouvemens 
du Saint Efprit , comme Adam a fait au 
temps qu'il les a connus j car toute fa vie n'a 
été qu'une continuelle pénitence & regret 
d'avoir delâifïé P entretien avec Dieu* 

16. Si vous ave'z, ce parfait regret, il vous 
fera impoifible de retomber dans lesfenfua- 
litcz de la nature , en voyant qu'elles 
vous ont fufpcndu de l'entretien avec Dieu. 
Ce regret purgera vôtre ame , & la difpofera 
Jl retrouver cetie union , pendant que je tâ- 
therayparmesfuivantes à vous montrer ce 
que c'eft que la vraye vertu , & de qui il la 
iaut apprendre , afin que vous ne foyiez 
trompé de perfonne, & que vousfaffiexun 
• véritable difeernement de la vraye perfe- 
Ôion d'avec la faufîe: en quoy plufieursper- 
ionnes bien intentionnées fe trompent en 
elles-mêmes & és autres ; & vous-même 
n'avez, point encore reçu cette lumière du 
véritable difeernement peur connoître les 
chofes ainfi qu'elles font devant Dieu , les 
regardant feulement comme elles paroif- 
fent au jugement des hommes, qui fouvefit 
trompent ; car il eft écrit > que tout hommes 
fwtmentcurs, voire nous nous mentons plu- 
fieurs fois à nous mêmes j en nousperfua- 
dant que nous fçavons & entendons les cho- 
fes myfliques lorsque nous en fommes du 
tout ignorans, 17. J'ay 
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, 7- J' a y converfé avec plufieursperfon- Seftionv 
nés qui le difoient fpirituelles , & n'en ay Lelu ' u 
point encore trouvé une feule qui connût 
véritablement le péché & la vertu comme 
elle cft devant Dieu. Pluiicurs en parlent 
aflez bien , & en ont de hautes fpeculations; 
mais dans la pratique de leurs vies, rien n'eft 
conforme à la ventéde Dieu j voire même 
ils le fcandalizent de la véritable vertu y 
parce qu'ils ne laconnoiffent point. Vous 
pourrez bien voir cela en pluficurs lettres 
que j'ay écrites à diverfc* pcrfonnesfur ce 
qu'aucunes difoient que je m'cUime ; les au- 
tres, que j'étois avare; d'autres, que j'étois 
fâcheufe , ne pouvant être fervie de pcrfon* 
ne ; ainfi de plulieurs autres fautes, dcfquel- 
les plulieurs perfonnes fpirituelles m'ont 
accuféc, faute d'avoir reçu de Dieu la lu- 
mière de difcerner le vxay bien & le vray 
mal , & par ainfi , j'ay efté obligée de demeu- 
rer feule jnfqucs à prefoit , pour n'avoir en- 
core trouvé perfonne qui m'entende , ou 
difeerne la voye par laquelle Dieu me con- 
duit: chacun abondant en (on propre fens, 
penfe avoir trouvé la lumière de vérité, 
lors qu'il chemine encore au milieu des té- 
nèbres , d'où vous n'eltes point auffi forty; 
mais j'efpére que Dieu vous en délivrera par 
le moyen des veritez que je vous découvri- 
rai. Cependant je demeure , 

Vctre toute en Dieu. 
d'Amft. 3. May, 1670. 

A, B. 
N 4 LET- 
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kmc:, LETTRE IL 

De prière, en quoi elle confifle. De/ prières 
réglées £r d* exercice , /£j/r utilitL De lê 
prière continuelle, fa nature, fane- 
f eeffité abfolue pour vaincre nos ennemis inté- 

rieurs & extérieurs s four obtenir la Grâce 
de D/e« , pur atteindre à la perfeétion , 
& pour s'y conferver s fans jamais for tir de 
cette priîre continuelle. Cette lettre eft 
la 7"c. Tombeau de la Faufle Theologie. v 
^Partie IV. . v ftflj 

Mon cheramy 3. 

PUis que vous ave* refolu de renoncer a 
vous-même & de ne plus fuivre vos fen- 
fualités, vous avez befoin de la Pric're con- 
tinuelle^ afin d'avoir force d'exécuter vôtre 
bon propos. Car lors que le Diable a une fois 
eu la puillance fur une perfonne /- & luy a 
fait aimer & fuivre fes lenfualitcz > il ne 
s'en déporte point légèrement , ne voulant 
quiter la forterefle de laquelle il a été une 
fois gouverneur; mais il la maintient par 
force j& contre le gré de la perfonne qui l'en 
veut déchaffer : li bien qu'il le faut combat- 
tre par torce. C'eft de femblables Diables 
que J. Chrift difoit , qu'ils ne fortent peint 
Jinon par le moyen du Jeufite £r de l'Qraifon. 
Ce n'eft pas que Jefus Chrift & fes Apô 
très n'euflènt la grâce de Dieu allez for- 
tes pour dtchalfer toutes fortes de Dia- 



1 



contre Mr. f. 



2P7 



Mes; mais c'eft que lors qu'ils ont une Scttîonvi; 
fois acquis du pouvoir fur la volonté de L«tic2/* 
l'homme*, & qu il a confenty à toutes les 
fuggeftionsdu Démon, il n'en veut fortir 
que. par force de jeufnes & d'oraifonr, veu 
qu'ilagaignéfoname par des fenfualitû Sa 



'2. 11 faut de néceflité* qu'il foit déchafïé 
par des moyens directement contraires à 
ceux delquels il s'eft fervi pour avoir entrée 
dans les ames. Lors qu'elles ont obeïau 
Diable en fuivant les fenfualitû de la nature 
corrompue , ilfaut par après qu'elles renon- 
centaus mêmes fcnfualités par jeufnet& ab ï* 
Jîinence; à moins dequoi > elles ne décha£- 
feront jamais cette forte: de Diables. Et fi 
elles ont icwttlés tentations du Diable au lieu i 
desinfpiratîonsduS.Efprit , il faut de né- 
ceffité une Prière continuelle pour déchafïer 
cette forte de Diable ; vû qu'il a continuel- 
lement entretenu Yefpmàt'pènfces vaines > il ; 
faut que le même cfprit s'entretienne conti- 
nuellement av ec Dieu $ ou autrement il- ne- 
pourra faire fortir cette forte de Diables.^ 

3. Et partant 7 je vous exorte à la prie RE 
continuelle,- afin de mairriferect enne- 
my de vôtreame , & le déchafïer par le 
moyen de l'Oraifon , qui eftune arirapuifr- 
iànte contre toutes les furies de l'Enfer - 

4, Il faut pourtant que je vous déclare ce 
que c'eft que Toraison avant que vous la 1 
fâchiez bien faire:parce qu'on prent fouvent 
pour Oraifon quelques beaus mots qu'ont - 
lûs , ou entendus de quelqu'un , comme 




N 



Vonc * 



tp8 Juftijicdtion de A4 1 '*. B. 

staionvi Ton a coutume en ces quartiers de lire ou 
Lcttiez. chanter les Pfeaumes lorfquon veut prier 
ou faire orailbn : & ailleurs Ton dit quelque 
quantité de Pater-nolter, Ave-Maria, ou 
autres Oraifons écrites en quelques livres, 
où Ton aprend ces mots pour les reciter lors 
qu'on veut prier. 

j. Tout cela ne fe doit point appeller 
Oraifon, puifque ces mots & ces Pfeaumes 
fe peuvent bien dire fans faire aucune prière 
à Dieu: Et pour prier en difant des Pfeau- 
mes, il faudroit avoir les mêmes désir* 
qu'ont eus ceux qui les ont faits, &dire les 
mêmes mots avec le même dciir qu'ils 
4voient en les difant 5 ou autrement, ce ne 
|>eutétre Prière ; mais plutôt des paroles 
noiftufes , qui ne profitent de rien : voire 
tien fouvent l'on dit par ces paroles des in- 
jures à Dieu, ou Ton prononce des menfon- 
-ges ou railleries. Car celuy qui dit le Pfeau- 
ine de David lorfqu'il étoit pénitent, qu'il 
j'eunoit & qu'il prioit en lavant fa couche de 
ies larmes, au lieu que ceux qui chantent 
ces chofes font bien fouvent remplis de vins 
& de friandifes , palîànt les nuits en péchei & 
^«cn luxure , n'eli-ce pas là fe moquer àt 
Dieu & mentir en fa prefence ? Comme font 
suffi ceux qui difent le Pater-nofter , ou au- 
tresprieres, làns avoir le défit des paroles 
iqu'ils prononcent. 

6. Us diront que Dieu eft leur Pe'r*, faœ 
tfuy vouloir obéïr comme enfans. Que fm 
iïiomfoit A?w,lorfqu'ils le deshonorent&mé- 
prifem en effet, aimant plus leur propre vo- 
lonté 
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îonté& honneur , que ceux de Dieu. Ils séftVf**, 
difent, que fin Rps a urne leur advienne, lors L«t«c 2* 
qu'ils ne fouhaittent que de régner en ce 
monde, où ils voudroient toujours vivre & 
Dieu leur donnoit profperité. Et difent de 
parole > que fa volonté f oit faite en la terre corn* 
mcauciel, pendant qu'ils ne fe veulent re* 
fercr en rien à la volonté de Dieu , tâchant 
d'accomplir la leur autant qu'il leur eft pof- 
fïble. Et en priant pour avoir le pain quoti- 
dien , ils travaillent fts^étudient pour avoi* 
l'abondance, & veulent malgré Dieu avoir 
plus que le pain quotidien pour lequel ils 
prient. Ils prient auflî , qtiil leur pardonm 
leurs pechc%, pendant qu'ils les aiment, & 
veulent perieverer à en commettre tous les 
jours davantage : Et qtiilïer délivre du mal , 
pendantqu'ils cherchent & font le mal da 
quel ils difent vouloir être délivrez. Et ca 
priant Dieu qu'il les délivre de la tentation , ils 
luy donnent aliment, la fuivent, &luy o- 
bcïïfenr. 

7. Voilacomment on fc moque de Dieu 
par de femblables prières > & qu'on ment en 
ik prefence. C'eft pourquoi je ne (ouhaite 
point que vous faflieï de femblables prières ; 
puis qu'elles ne valent rien, &que vous ne 
pouvezjamais obtenir lagrace de Dieu par 
elles; mais plûtôtune plus grande condam- 
nation : parce que Dieu ne veut pas être 
moqué, & il ne prend point plaifir és vains 
diicours. il fonde feulement lesnins & exar 
mine les confeiences , étant ferutateur d& 
wurs j & point auditeur de nos paroles fein- 

N 6 *«> 
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s*a- vi. tes. Auiïi dit l'Evangile, qu'il ne faut point 
L«ue2.. ^^^^^e/cxPharifiens lesquels fenfcntûri 
txaucù en beaucoup parlant \ & donne le con- 
feil de fermer notre, huis lors qu'on veut prier no- 
tre Pcre en fecrety a(furant,que nôtre L J cre fçait 
dequoi nous avons befoin , [ans beaucoup parler* 

8. Sibienqueccn'ettpasà ces fortes de 
prières que je vous exorte , mon enfant; 
mais à la prières continuelle, qui doit 
sortir du coeur. Vous avez à tout 
moment befoin des forces & de l'affiftance 
de Dieu pour combattre le Diable le monde, . 
&lachair.Et.encorebien que vous ayez en- 
trepris de les furmonter.; li ne le faites vous . 
point en effet; mais vous êtes encore four 
ventesîois furmonté par eux. C'eft pourquoi 
il vous faut une force furnatur elle , laquelle 
vous ne pouvez obtenir que par la pritre & 
J'oraifon,. laquelle, fi vous la connoiffiez. 
bien, vous feroit facile, & vous devien- 
droit habituelle. Et comme vous avez conr 
tinuellementbtfoin PafTiltance de Dieu ; aipfi 
aufli avez vous befoin de la prière continuelle. . 

9. C'eft pourquoi il vous la,faut embraif 

fer, & NE LA JAMAIS PLUS. QUITTER fi 

vous voulez.étre Maître de vos ennemis ; ou 
autrement, vous ne les pouvez jamais fur- 
monterj contre voftre gré & voftre propre 
-volonté. Je veux bien croire que vous avez 
quelquesfoisprié Dieu pour être délivré de 
vos ennemis. Mais ces priùes. pafiagéees 
ne font point fufiifantes pour combattre un. 
ennemy fi commun [ou continuel,] comme 
cft le. Diable > qui a tous momens reprend 

de 
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de nouvelles forces , & ne felaflè jamais de sert vii< 
nous tenter &furprendrci vûquecctenne.- Lcticei; 
îny ne repofe jamais & ne cefîede mal faire. 
Il nous lailïera bien en repos quelquesfois 
le temps de nôtre Oraifon : mais fitôt qu'elr 
. le eft achevée, il retourne, &fouvent avec 
plus de forces que devant; &parainfi, rer 
gaigne ce qu'il, avoit perdu durant la 
prière. 

C'eft pourquoi il ne s'épouvante point des 
prières que nous faifons le matin , le foir. 9 
avant ou aprù le repas, ou en autre temps 
précis que nous prenons pour pricr ? quoi que 
ces prières fe feroient avecattention. Le 
Diable fe retire.bien pour ce peu de temps: 
mais, comme lors qu'un amy s'abfente 
pour un temps de fon amy .y il retourne de 
ion voyage avec une plus grande amitié au- 
près de luy que celle qu'il avoit eue avant: 
fon départ , & fait fouvent quelque nouvel- 
le alliance.; le même en fait ibuyent le 
Diable avec l'homme qui par routine s'a- 
donne à la prière.: car il croit d'avoir fatis- 
faitàDieu après avoir dit les prières ordinai- 
res, & laiffe hors d'elles agir, fon efprit és- 
folicitudes des biens de la terre, ou. à pren- 
dre (es plailîrs & recréations , fansfe reflbur 
venir de Dieu.. 

1 1. Ce n'efl: point que je veuille blâmer - 
les prières du foir& du .matin, celles de là^ 
table , ou d'autre.temps précis qu'on prend 
pour faire fes prières : parce que. cela eft 
louable pour les perfonnes du monde ; les- 
quelles étant fi dillraites & diverties dans 

N 7 leurs- 
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Sf^irnvi. leurs affaires & négoces y fi elles ne pré- 
Lettre 2, no i ent pas certain temps pour faire leurs 
prières , il eft à craindre qu'elles ne trouve- 
roient jamais le temps pour penfer à Dieu: 
c'eft pourquoi elles font trés-bien de met- 
tre une régie & d'ordonner un temps pré- 
cis pour faire leurs prières, afin de penfer 
quelques-fois à Dieu y & ne fe point oublier 
dans les affaires du monde* 

12. Mais pour les enfans de* Dieu & ceux 
qui tendent à la perfection Chrétienne , ite 
doivent continuellement prier & ne jamais cef- 
fer; parce que le Diable ne cefie jamais de 
les tenter: Et plus ils ont defir de la perfe- 
ction , tant plus ils font véxés de tentations , 
& plus aufîi ont-ils fujet de la friére conti- 
nuelle y tantôt pour demander fccours du 
Ciel , tantôt pour remercier Dieu de fes 

f races, autresfois pour le bénir & honorer: 
i bien que jamais ne paflè un moment du 
jour fans avoir quelque fujet de prier Dieu 
pour celuy qui prend garde de bien-prés aus 
; difpofitionsde fon ame: il trouvera tou- 
jours NECESSAIRE DJ? FAIRE SA PRIE- 
RE continuelle, pour en avoir matière 
continuelle par les occafions qui nous arri- 
vent, tant intérieures, qu'extérieures. 

13. Car fi nous converfons avec les hom- 
mes, quelques fois ils nous loueront pour 
nous donner fujet de vaine gloire; autres- 
fois ils nous mépriferont pour nous faire 
tomber en colère, ou chagrin, les mepri- 
fer ou les haïr : Et lors qu'on a quelque cho- 
fe à démêler avec eux, l'avarice s'y fourre, 

T <3li*' ou 
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ou la recherche de foy-méme. Uneprofpe- Se &- 
rite nous fera réjouir ou élever ; Une adver- Letttc 
fité nous fera triftes & affligés; & ainfi mille 
autres accidens qui nous arrivent à Texte- 
rieur donnent continuellement fujet de 
recourir à Dieu par oraifon pour luy deman- 
der fa grâce, & la force de nous bien main- 
tenir fans tomber en péchez parmi tant de 
rencontres diverfes , qui arrivent à l'exté- 
rieur 3 & encore davantage à l'intérieur. 
Car (i on confideroit bien les agitations & di- 
vers mouvemens des paflionsde nos ames, 
Ton y trouveroit des maux infinis y auxquels 
il faut relîfter. Ceft un métier tout-fait qu c . / 
de refréner nos inclinations vicieufes , pour 
celuy qui s'applique à la perfeâion de fon 
pjîie; & il trouvera toujours matiers 
de prir Diru & requérir fon fecours 
&affiftance, fans laquelle on ne peut com- 
battre tant d'ennemis vifiblcs & invifibles» 
Il faut s'addonner ï\a prière commue lie , ou 
vivre & mourir leur efclave > &eftre à tous- 
jours mi (érable. 

14. Jenedefire pas que vous ayiei con- 
tinuellement voftre Efprit bandé à la prière 
à voftre ordinaires car cela vous bleflerok 
la tefle > & forgeroit mille imaginations peu 
necefiatres, & encore moins utiles. Mais 
je voudrois bien que vous reclamafîîex Dieu 
toutes les fois qu'en avez befoin; & que vous 
le beniifiez toutes les fois que vous recevez 
de luy quelques grâces & affiftances ; puis 
quec'eft une ingratitude de ne le pas remer- 
cier de chaque don en particulier qu'il noue 

fait; 
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Av Star; vi. fait; veuquela reconnoiflance d'un bien* 
Letucx jfait obtient toûjours de Dieu nouvelles fa* 
veurs,&qu'il defire que nous l'invoquions en 
nos befoins, en promettant de nous fecourir: 
&ayder. Si Dieu veut bierreftre prié, pour- 
quoyne le voudrions-nous point faire? Il 
dit j Ch:rchez. y ir vous trouverez demande^ 
i? vous obtiendrez; hcurte%<il&porte demiferi*- 
corde , ir elle vous fera ouverte. 

i?. A quoy tient-il donc , mon Enfant^, 
que vous ne fçachiez furmonter vos enne* 
mis ; puis que Dieu de fa part vous fait tant 
de promellcs , lefquelles feront toûjours in- 
faillibles de fon cofié? Il faut de neceflité 
dire, qu'il y a du manquement de voftre 
part ; & je ne fçay voir quel il pourroit eflre, 
finon celuy àc la prière continuelle, que ne 
connoifîez point afTez; & penfez de furmon- 
ter vos ennemis avec vos propres forces: ce 
que vous neferez jamais. Vous leur avez 
bien donné puiffanoe de vous nuire par vo- 
ftre propre volonté : mais elle n'ell point 
affez forte pour dechaffer vos ennemis. II » 
faut maintenant umk grâce toute par- 

TlCULIERBr DR DlEU v LAQUELLE NS 
VOUS SERA POINT DON NE 'e QJJE PA1C 

L4 prière, & icelle CONTINUELLE. 

16. Je vous veux apprendre ce que c'eft* 
de la prière, afin que vous laconnoi£ 
fiez , craignant qu'elle ne vous femblaft trop ■ 
difficile pourTembrafTer , quoy qu'il n'y ait 
rien de plus dous & agréable. Mais les ima- 
ginations des hommes la font fembler diffir 
cile , voirc impoflible à quelques-uns j par* 

ce 
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ce qu'ils n'ont jamais bien découvert ce que Sea.v* 
c'eftdela prière. Les uns l'ont attribuée à Lcxt * c ' 2 » 
beaucoup de paroles vocales ; les autres à des 
fpéculations [ou méditations] de TEfprit, 
Ielqucllcs ils ont appellées oraifons mentales. 
Mais croyez moy > que ce ne font ny les 
paroles, ny la fpéculation , qui fait TOraifon; 
Ains la vraye Oraison confiée en 
PEntretien d'efpritque l'homme a avec 
fbn Dieu , lors que fon cœur luy parle,. 
&c demande les chofes qu'il a de befbini 
ou le bénit & remercie de fes grâces ; ou 
loué" /a grandeur , bonté , charité , & 
autres qualitez, quePhomme remarque 
en fon Dien. Cette Elévation d y efprir p 
ou entretien qu'il a avec Dieu, compofe la 
vraye Prière , hors de laquelle il n'y peut a? 
voir de vraye Oraifon, quoy qu'on appelle 
de ce nom beaucoup de chofes diverfes,, 
lcfquelles il feroit impoflîble que l'homme 
peult faire continuellement, comme Je- 
fusChrifta dit, qui! faut tous jour s prier if 
ne jamais ce [fer. 

1 7. 11 ne pouvoit jamais ordonner à l'hom- 
me des chofes impolfibles ; comme feroijt 
la prière continuelle en la façon qu'on le 
veut entendre. Car s'il falloit eftre toûjours f 
és Eglifes pour prier y toutes les autres cho- 
fes necefîàiresà l'entretien de la vie péri- 
raient, & l'homme mourrort faute d'elles. 
Et s'il faloit eflre toûjours à genous pour 
prier, le corps ne pourroit fouffrir cette far 
tigue. continuelle. Et s il faloit tousjours* 

tnedi~ 
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Scdt. vl méditer en Ion efprit de belles fpt'culatiom y VoTi 
Lctt. 2. l'onfe romproitla tefte : ou parler conti- 
nuellement de prières, on ne pourroit dor- 
mir, ni boire ou manger. Si bien qu'il ne 
faut point croire que Dieu demande de 
l'homme autre prière continuelle que celle 
de r entretien de [on efprit avec Dieu ; ce qui fe 
peut faire continuellement, en travaillant, 
en beuvant, mangeant, écrivant , voire mef- 
me endormant; puis que celuy qui a entre- 
tenu le long du jour fon efprit avec Dieu, il 
repofe aiïcurément avec luy en dormant; 
parce que l'efprit s'eftant promené en veil- 
lant avec fon Dieu , il fe repofe aufli avec 
luy en dormant. Et pour l'ordinaire les 
elprits vitaux font remplis de ce qu'on aime ; 
& ce qu'on aveu & entendu en la journée , fe 
reprelènte à l'efprit en dormant. Si bien que 
celuy qui s'entretient avec ï* efprit clevt' ai 
D/>«de jour, pertfortpeu du même entre- 
tien durant la nuiâ ; tnefme quelquefois 
Dieu fe communique à luy par fonges. 

j8. Par où fe voit, qu'il eft bien poflible 
de prier continue 'lement , comme Jefus Chrift 
nous l'a enfeigné : voire il n'y a rien de plus 
facile & agréable. Pourmoy, je ne içau- 
jrois vivre lâns cette prière continuelle, 
Jk la mort me ièroit plus douce que d'en 
«cltre uneheuredehors; parce que toutes 
forte de plaifirs hors de cet entretien me font 
des ennuis & de mortelles affligions. C'eft 
pourquoy je m'y tiens toujours, & ne pen- 
fe point que vous m'ayez vû fortir de 

cet 
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cet entretien pour me dele&er en autre $ e ai«n v 

chofe. Par où vous pouvez voir, qu'il eft 
bien poffible de toujours prier jamais necef- 
fer, & qu'il cl\ même bon&plaifant ; veu 
que ecluy qui eft en cette continuelle prière* 
n'elt jamais mélancolique : ce que vous pou- 
vez aufli avoir remarqué en moy, parmy tant 
d'événemens divers j & de fujets d'affli- 

jôions* '*S^3F^e4ft5fc * 

19. Partant adonnez vous à cette prière 
continuelle > & vous vaincrez par elle vos 
ennemis intérieurs & extérieurs. Vous au- 
rez de lajoye&dureposen vous même, & 
vous apprendrez tout ce que vous avez be- 
foin de taire & de laifler. Ne vous appliquez 

Îoint à fpeculer les grandes merveilles de 
)ieu , ou les conduites qu'il a fur les hom- 
mes , ny autres myftéres Divins ou de Reli- 
gion'; tins pratiquez cette frkre continuelle 
félon voftrebefoin, fartant àDieu continuel- 
lement. Si vous cftes en tentation , deman- 
dez fon affiftance. Si vous eftes dans l'igno- 
rance , demandez luy la fagefTe pour accom- 
plir favolonté. Si vous eftes fbible, lafor- 
ce; & fi vous recevez fes grâces, beniffez- le 
& remercie.z-le de cette faveur faite à vous 
péchenr. Et par ainfi, vous aurez matière 
continuelle d'avoir voftre tffriïikvéà Dieu , 
■enquoy confifte la vraye Oraison. Avec 
cela, vousvous habituerez peu à peu à par- 
ler à Dieu , & à vous entretenir d'efprit avec 
luy ; & à la fin il vous parlera, & ferez icy uni 
à luy, en attendant Tunné parfaite dans Té- 
J ter* 
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jïc vous faut point troubler d'entendre lave- sefti. vï 
rité , mais plutôt découvrir ce qu'il faudroit Lctti 
faire pour m'accompagner. 

JE VOYAGE VERS L'ETERNITE 5 ; 
& voy tout le monde voyager vers la terre de 
bannifTement, quieft ce miferable monde 3 
après lequel chacun afpire. Car je n'ay 
point encore trouvé une feule perfonne qui 
ne cherche que les biens éternels feule- 
ment. 

2. Tous les hommes de bon jugement di- 
fent 3 qu'ils afpirent aux tiens Eternel* ; pen- 
dant qu'ils penfent, travaillent & eftudicnt, 
pour ce qui regarde la terre & le temps. Eft- 
il bien poflible d'avoir un femblable aveugle- 
ment d'efprit * que de croire defirer les biens 
éternels lors qu on les méprife? Carcelujr 
qui cherche les biens de ce monde, donne 
un témoignage affeuré j qu'il méprife l'E- 
ternité : puis qu'elle donne une pleine fo- 
tiété à l'homme qui la defire, & il ne fçauroit 
plus defirer autre chofe. Parce que tout ce 
qui cft temporel & tranfîtoire , luy femble 
fumier & ordure: dequoy ilfefcrt le moins 
qtf ilpeut \ & voudroit voler en l'air vers l'E- 
ternité , fans aucunement toucher à la terre, 
fi (on corps n'étoitde matière fi péfante , & 
obligé à prendre défi greffiers aliments pour 
fa fubfiftance. Mais lesperfonnes qui che- 
minent vers le monde défirent encore de 
l'or & de l'argent; afin que par leur moyen 
ils fe faflent fervir & honorer $ prénent leurs 
délices en boire 3 manger, fe promener, fe 
vêtir commodément , & orner leurs maifons 
■Fa de 
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Se&i. vi, de beaux meubles y & de riches ornements , 
Lctt, 3. pour contenter leurs cinq fens naturels, de 
voir , ouïr, flairer , goûter, & toucher. 

3. En forte que ce n'efi point de merveil- 
le qu'une perfonne qui voyage vers l'Eterni- 
té , fe trouve feule au chemin ; puis que tous 
les hommes qu'on voit maintenant , pré- 
tendent & défirent toutes ces chofes, étu- 
diant & travaillant pour les obtenir à leur 
poflible, fans les vouloir méprifer ou quit- 
ter pour toutes les raifons qu'on leur fçau- 
roitdire. Ils veulent bien avoir l'Eternité 
fans vouloir abandonner le temps ; encore 
bien que JefusChrift die * qu'orme f eut fervir 
à deux Maijlres fans ejire infidelle à T un ou à 
l'autre. Ils tordent ce paflage félon lafen- 
fualité de leurs inclinations, & veulent les 
fuivre, & avoir aufly la vie Eternelle : ce 
qui eft impofliblc. C'eft pourquoy , je 

n'entends point les hommes de mainte- 
nant, & eux ne m'entendent point aufîi ; 
pour cela nous ne pouvons demeurer par 
enfemble. 

4. Il me faut bien paflèr parmi les hom- 
mes par neceflîté : mais jelesquitterayauffi- 
tôt qu'il meferapoffible pourfuivrela voye 
que Dieu me montre , & les lailfer fuivre 
celles qu'ils veulent aimer à leur damnation. 
Je neveux point dire , mon cher Frère , que 
vous cheminiez en cette voye de damnation, 
puis que vous avez un defir efficace de vous 
iauver, voire de me fuivre: Mais vous eftes 
encore cheminant vers le monde , lequel 

n'eft 
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n'eft point encore crucifié en vous : vous ne 5 
fçavcz même encore cornent on doit mourir 
à luy en toute chofe. Ceft pourquoyje vous 
fais de la peine à vouloir marcher seu* 
le ; & vous m'en faites encore davantage à 
m'obliger à vous fuivre en cheminant vers 
la terre & le temps, où je ne vous fçaurois 
accompagner fans combats & conteltes 
continuelles. Car il n'y auroit point une pa- 
role ou une a&ion temporelle qui ne ioit 
reprehenfible dans ce chemin ou cette voyc 
éternelle : parce que fitôt que je vous enten- 
drois parler des chofes qui ne regardent que 
la terre, je vous reprendrois comme de pa- 
roles oifeufes & inutiles pour l'Eternité. Et 
1] par a&ions vous travailliez pour les cho- 
fes de la terre > je plaindrois vôtre employ , 
& eftimerois vôtre labeur vain. 

5". Voilà comment je vous ferois à charge 
& vous me feriez infupportable. Et partant 
nôtre chemin feroit trille & fâcheux, auflî 
bien pour vous que pourmoy > & pire que 
celuy dedeuxperfonnes qui ne s'entendent 
l'une l'autre ni par figues ni par paroles. Ce 
n'eft pas pourtant que vôtre compagnie me 
déplaife: car je l'aime, àcaufe des bons de- 
firs que vous avez. Je ne vous reprendray 
aulïi par manière de correftion ou de repri- 
mende; mais par bonne inclination à vôtre 
perfe&ion , laquelle j'aime comme la mien- 
ne. Mais vôtre nature en reffentira des pei- 
nes, lefquelles vousferoient peut-eftre in- 
fupportables , oublefleroient vôtre fanté. 
6. Car JE ne ceue rien a la nature. 

iça- 
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Se£t vi. fçachant bien qu'elle eft corrompue y & en- 
î*ctt. h gendre toutes fortes de péchez , qui don- 
nent la mort à rame, & font perdre l'Eter- 
nité bien-heureufe. Il faut de neceifité la 
contredire & luy denier toutes fes volon- 
tez ; ou autrement, elle nous mènera à tou- 
tes fortes de malheurs éternels. Ce que peu 
de pcrfonnes comprénent. Car on voit cha- 
cun fuivre la propre volonté fans penfer 
mal faire , ne voyant affex que nôtre propre 

VOLONTL* ENGENDRE LA MORT ETER- 
NELLE : comme elle fait vrayement: ce que 
je vois par les yeux de la foy. EtJefusChrift 
nous Ta aulfi enfeigné lors qu'il dit : que ce- 
luy qui ne renonce àfoy-tnàne y nef eut ejlre fon 
Vifciple- Je ne Içaurois trouver des termes 
plus précis pour faire entendre à l'homme 
qu'il ne doit point fuivre fa propre volonté ; 
ains luy denier tout ce qu'elle demande ab- 
lolument. Cependant, l'on voit que les 
mieux-intentionnex d'aujourd'huy s'efti- 
ment heureux de pouvoir fuivre leur propre 
volonté* qui s'incline toujours à la terre & 
au temps , & jamais à l'Eternité , qui luy eft 
invifible & incomprchenfible. 

6. Ceft pourquoy , je ne peux nulle- 
ment accompagner une perfonne qui 
chemine vers le monde , & fuit fà propre 
volonté. Il me faudra toujours marcher 
feule fi long temps que je n'en trouveray 
point d'autres , cftant comme une Veuve de~ 
foh'cj qui n'a ny compagnie , ny confolation 
en ce monde : ce qui eft bien trifte à lanatu. 
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re méuic : à caufc qu'elle eft toûjours focia- 
ble , & fe plait en la compagnie de fon fem- 
blable, lequel je n'ay encore rencontré en 
ce monde j ayant toûjours efté obligée de 
cheminer feule, pour n'avoit trouvé per- 
fbnne à qui je me pourrais unir, bien que je 
les aye toûjours cherché, &me fois infor- 
mée où elles pourroient eftre j ces ames 

QUI VOYAGENT VERS L'ETERNITE* > Cm* 

les avoit découvertes jufqu'à prefent* 

7. J'ay converfé les Religieux & perfon- 
ties dévotes de nôtre quartier ; & les ay tous 
trouvé cherchant les choies de la terre: car 
s'ils étudient & prêchent, ceft pour fe ren- 
dre recommandables aux hommes » ou pour 
avoit à manger Et les perfonnes feculiéres * 
qui font entremifes à la pratique de la méde- 
cine ou à la marchandife , tout cela ne fe fait 
que pour gaigner de l'argent, ou pour ac- 
quérir honneur & plaifîr en ce monde: De 
forte que nuls de ceux-là ne me peuvent 
accompagner au chemin de l'Eternité ; 
& partant il me faut marcher feule % 
ou retourner en arrière vers la voye de ce 
monde : ce que je neveux point feircaimant 
mieux mourir feule au chemin de Salut, que 
de fuiyre à grande compagnie lecheminde 
perdition ; puis que le grand nombre des 
damnés ne foulageroit point ma peine, mais 
l'augmenterait davantage par l'augmenta- 
tion du nombre des ames damnées. 

Ceft pourquoy,je veux demeurer au chev- 
alin de FEternité, quoy que je devrais y 

O che^ 
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Se&ionvi cheminer seule jufqu'à la mort, aimant 
1 cttrc 3. m j eux e fl. re f eu i e avec Jefu5 Chrift , que 

d'eftreà grande compagnie avec le mon- 
de & PEnfer. Je fçay bien, mon cher frère f 
que vous n'avez, pas le defir de fuivre le 
Monde ou l'Enfer ; mais par effet vous 
les fuivez toujours ii long-temps que vous 
cherches, encore autre chofeque l'Eternité. 
Il ne vous femble point que vous vouliez 
chercher autre chofe depuis que vous avez 
refolu de quitter le monde:Mais croyez moy, 
qu'aufli long- temps que vous cherchez en- 
core déplaire aux hommes, & que vous avez 
crainte de leur dtp faire y vous eftes encore 
au chemin du Monde: Et fi long- temps que 
tous prenez icy de plaifir en l'honneur ou 
avantage, du monde , vous ne pourrez goû- 
ter les délices ou le repos de l'Eternité : Et 
fi vous eftimez encore les riche§e!,c 9 ett. afleu- 
rémènt que vous n'eftes point parvenu à 
v la connoifTance des biens Eternels : parce 
que ceux-là font toujours mépriferles biens 
terreftres , en les voyant vains & indignes de 
de nôtre afFeéHon. 

9. Par où vous pouvez aflurément difeer- 
nerfi vous eftes au chemin de l'Eternité ou 
bien en celuyde la terre & du temps; lors 
que vos vifées & prétenfions tendent à l'un 
ou à l'autre. Cela eft une régie générale pour 
tous les hommes du monde, avec laquelle 
ils peuvent mefiirer s'ils font au chemin de 
l'Eternité' bien-heureuse, ou ence- 
Luyquiméncà I'eternite' malheure v- 
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se, en examinant, fi leurs foins, defirs,& Sc&. 
aliénions font aus chofes de la terre ; ou Lct!r - 
bien, aux chofes Eternelles. 

10. Cen'eft point qu'il faille vivre oifeus' 
en ce monde; parce qu'il y faut continuelle- 
ment travailler, pour accomplir la pénitence 
que Dieu nous a enjointe. Maïs il faut que 
nôtre travail regarde l'éternité , la gloire de 
Dieu,le falut de nôtre ame,ou celuy de nôtre 
prochain. Et tout ce qui eft hors de là , eft 
mauvais. Car fi on travaille pour ce monde* 
on y reçoit la recompenfe de fon travail : ôc 
partant,plus rien à prétendre pour l'éternité. 
Car autrement , Dieu ne feroit pas jufte : vû 
que celuy qui a travaillé pour gaigner de l'ar- 
gent , l'ayant gaigné , a reçu le falaire de fon 
travail, & n'a aucun droit de prétendre autre 
chofe; pour n'avoir rien defiré d'autre. Si 
vous travaillez pour avoir un Office , &quc 
vous l'obteniés ; vos travaux font bien payez 
par l'obtention de cet office. Si vous travail- 
lez en trafique & négoce pour gaigner del'ar- 
gent , & que cela fuccéde félon vos defirs \ il 
ne faut point attendre autre recompenfe li- 
non l'argent que vous avez gaigné. Si vous é- 
tudiez pour voué perfeôionner devant les 
hommes , vous eftes recompenfê par les lou- 
anges & par reftime qu'ils font de vous. 
Voilà tout ce que peut prétendre une perfon- 
ne qui travaille pour la terre & le temps. 
Dieu ne peut avec Jufticc luy donner l'Eter- 
nité bien-heureufe lors que fes travaux n'ont 
butté qu'à la terre, vers laquelle ils chemi- 
nent toùsles jours de leur vie:comme on voit 

O 1 que 
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Scaionvi <l uc tous les hommes font maintenant^ & 
Lettre*. ' s'eftiment fages & heureux lors qu'ils cher- 
chent bien leurs avantages en ce monde : 
car celuy qui ne le fait point , en elt mé- 
prifé , & tenu pour un idiot. 

il. Voila le chemin où marchent tous 
les hommes y auquel ilmeferoitimpolfible 
de lesfuivreou imiter: parce que je regar- 
de toutes ces chofes pour des folies & des 
amufemens de Satan. Car que peut-il profi- 
ter à Thomme s'il parvient à quelque Office 
ou bénéfice , ou s'il amaffe de l'argent pour 
prendre fes délices en ce monde ? Tout cela 
prend fin à la mort: & les louanges des hom- 
mes qu'on a acquifes en fe perfectionnante 
font qu'une boufée de vent qui fait envoler 
les cendres de nôtre corruption par l'oubli 
hors de leurs mémoires : & la pauvre ame 
fe trouve dépouillée de la gloire Eternelle % 
qu'elle ne pourra plusjamais recouvrer après 
cette vie palfagere, qui eft le feul chemin 
de l'Eternité heureufe oumalheureufe. En 
forte que celuy qui marche ici dans lesaf- 
feétionsde la terre & du temps, ne peut ar- 
river à l'Eternité bicn-heureule. C'eftfoliç 
& tromperie de l'efpérer. Il faut qu'il fe 
contente de la terre, laquelle il a aimé; & 
des hommes > aufquels il a voulu plaire. 

12. Voyez y mon cher Frère, quelle re- 
compenfe leur pourra donnerla terre & les 
hommes pour tous les fervices qu'on leur 
aura rendus! Rien que des peines & regrets 
de les abandonner par force, & des remors 
de confeience d'avoir fuivi la terre , & che- 
miné vers le monde trompeur &tranlitoi- 
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fc. Pourmoy, je vois toutes ces chofes fiseft. VT. 
clair que le Soleil : c'eft: pourquoy je les Leurc * 
veux méprifcr & oublier, pour me fouvc- 
nir des biens permanens, qui ne finiront ja> 
mais. Si vous voulez m'accompagner, vous 
le pourrez faire; car Dieu vous a créé libre y 
vous mettant entre le feu & T eau Pour eboifir le- 
quel il vous plaira le mieux. Le feu vous 
échauffera le defir d'avoir des richeflès, hon- 
neurs* & plaifirs en ce monde : Et l'eau vous 
fera embrafler la pénitence , pour combat- 
tre le diable, le monde, & la chair, qui font 
les trois ennemis delà Béatitude Eternelle. 
Vousavez ja pris la rcfolutiondcchemincfr 
vers l'Eternité , & de quitter la voye dû 
monde; ce que par effet vous ne faites pas 
encore parfaitement. C'eft pourquoy , vous 
ne me pouvez accompagner jufqu'à ce 
que ferez tout-libre des biens de la ter- 
re > & qu'aurez quitté le defir de plaire 
aux hommes: Parce que ces chofes vous 
achoperoient toujours en nôtre voyage. 

13. Car il faut quelquesfois perdre ou 
prodiguer les biens de la terre pour des fu- 
jets éternels : Ce qui vous feroit pénible fi 
longtemps qu'il vous refte encore quelque 
affcâion aufdits biens. Et dans le chemin 
de l'Eternité il faut fouvent déplaire aux 
hommes. Ceft pourquoy Jefus Chrift dit , 
que celuy qui veut plaire aux hommes , n'ejl 
foint fon Difciple. Et ailleurs il dit , denztre 
point venu pour apporter la paix en terre , ains 
lavuerre entre le Pere i? f Enfant ^ le Frète contre 
6 O 3 /* 
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Sea. vi, le Frère ; le Mary contre la Femme , ifc. pour 
JLetc, 3. montrer, queceluyqui veut cheminer vers 
l'Eternité doit guerroyer contre tous ceux 
qui cheminent vers le monde; bien que ce 
feroit contre fes plus proches parens & amis. 

Car fi on veut tarder pour leur plaire y on 
n'arrivera jamais à l'Eternité ; pource qu'ils 
nous tiendront toûjours en chemin , fans 
parvenir à la fin. Car nos plus proches pa- 
rens font les plus puiffants ennemis que 
nous trouvions en cheminant vers l'Eternité 
lors qu'ils ne nous veulent point accompa- 
gner. C'eft pourquoy il faut quitter le defir 
de leur plaire: pour cela a dit JefusChrift : 
que celuy qui ne quitte F ère y Mere , Sœur* , 
Frères, £r toute chofe four fonNom^ qu'il n'ejl 
digne de luy. Par où il enfeigne , quel fonde- 
ment de vertu doivent avoir ceux qui veu* 
lent cheminer vers l'Eternité. 

14. Ils doivent tout premier offrir à Dieu 
tous les biens qu'ils pofîedent , pour être em- 
ployez à fa gloire feulement > & non plus fé- 
lon nos delirs, oupourfuivre nos fenfuali- 
tex. Secondement, il faut quitter le defir de plai- 
re aux hommes, puis qu'en leur plaifant il 
faut de néceflité déplaire à Dieu ; à caufe que 
leurs defirs font autres que ceux de Dieu , & 
regardent leurs propres interdis feulement ; 
& partant ils ne pourront aprouver que nous 
abandonnions le monde & fes richelfes & 
plaifirs, ausquels ils participent fi long temps 
tjue nous les polfedons pour leur fatisfaire. 
Voyla pourquoy il faut perdre leur amitié 
fi nous voulons trouver celle de Dieu, &; 
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entreprendre cette guerre que Jefiis Chrift scd vi. 
nous eft venu apporter contre la chair & les Lcu 3. 
parens fanguins. 

15-. L'on penfe que ce foit bien fait de 
c^nlerver la paix entr'eux; ce que j'avoue 
pour fi long temps qu'ils veulent marcher a« 
vcc nous au chemin de l'Eternité. Il n'y a rien 
de plus delîrable en ce monde que la paix 
& la concorde entre les amis & prochains. 
Mais lors qu'ils nous retiennent ou nous 
empêchent de cheminer vers l'Eternité, il 
faut rompre cette paix, qui ne prédit que la 
colère de Dieu. Car c'eft un des fignes de 
les derniers fléaux ; Lors que Us hommes fe di- 
ront Paix ir afieuranec , alors ( dit le Saint EP- 
prit ) eft arrivi 'le temps de la ruine totale. Ain- 
iîarrive-t-il à une perfonne qui entreprend 
le voyage de l'Eternité, & veut conferver 
ia paix avec ceux qui cheminent encore vers 
lemonde. Il leur faut publier la guer- 
re s'ils nous retardent ou empêchent d'a- 
yancer vers l'Eternité ; parce que leur ami- 
tié n'eft pas tant confiderable comme eft nô- 
tre Salut éternel , qu'ils ne nous peuvent 
donner , mais bien fervir de moyen à noftre 
damnation. Car ces deux points , d'affi* 
Rions aux richejfes^ de vouloir plaire aux hom- 
mes , ont été caufe que grand nombre de per- 
fonnes fe font perdues éternellement , mê- 
mes de celles qui étoient bien intentionnées. 

16. Car fi long-temps que nous avons en- 
core de l'afteâion pour quelque chofe de la 
terre,nous ne pouvons cheminer vers l'Eter- 
nité. H faut être tous libres , & alpirer 

O 4 feu- 
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Sftti vi feulement après nôtre Patrie bien-heu- 
Lcttr. s» reu |ç ^ prenant par neceflité le moins qu'il 

eft poiîible des chofes de la terre pour 

achever le voyage : le moins d'honneur , 

le moins de charges , le moins d'argent y 

le moins d'habits, le moins de viandes & 

de boiflbns qu'il nous fera pofïible : & 

avec cela, nous cheminerons bien tar 

ensemble vers l'Eternité , & ferons le- 

gerement le voyage. Car encore que nou* 
trouverions en chemin des travaux , des 
foins, des fouffrances , des perfecutions, 
des mépris, des injures, des prifons, ou la 
mort y tout cela nous femblera léger en l'ef- 
perance de cette Béatitude éternelle. Car fî 
celuy qui chemine vers le monde > s'eftime 
heureux de gaigner de l'argent par fe s pei- 
nes, foins , ou travaux ; combien le doit 
eftre davantage celuy qui attend la rétribu- 
tion Eternelle en cheminant vers l'Eterni- 
ré ? Il n'aura garde de s'arrefter pour re- 
cueillir le feblon de l'or & de l'argent, qui 
luyfcroit fortpefant pour voyager vers l'E- 
ternité. C'eft pourquoy je vous confeille de 
Te jetter loin de vous : & alors , je vous tien- 
dray par la main pour mieux achever nôtre 
voyage. Ce qu'attendant je demeure , 

Votre fidelle Amie en Dieu, 

33 A. & : 

A Amftcrdwnle2j Oftobrc 1675. 
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Imprimeur ayant demandé de quoi remplir 1er 
pages qui re fient > on a cru ne pouvoir le faire 
mieux que par une lettre de la me'meDemoi* 
[elle i où l'on l'erra lenoyau & lebut de tous 
[es zerits , aujfi bien que la fubftance de tout 
le Chrifiianijme. 1 
Elle Fa ccrin à unPafteur de Malines y if 
c*eft la ïfdelaLum: nie en Teneb. Part. L 

Monfieur, 

j. t E ne fay comment un bon jugement vùufimï 
I peut aimer autre chofe que Dieu ,vû aimi ^ 
1 qu'il n'y a rien de créé qui foit digne 
de nôtre amour comme lui , étant la mour , 
fource de tout le bien, laSagefle, le Don- ***** 
neur de toute fageffe, laBeauté qui crée tou- g?/ u c $* 
te beauté, la Jullicedes juftes, laBontéde s**n€& 
toute bonté , l'Accompliffement de toutes M«m- 
ks perfeâions , enfin, le feul Objet digne de 
Doftre amour, hors duquel rien n elt aima- 
ble ni au ciel ni en la terre. Rien hors de luy 
ne peut raflafier nôtre ame , rien ne la peut 
contenter, rien ne lui peut donner de par- 
fait plaifir , rien ne la peut bien-heurer, ni a\> 
prefent ni à l'avenir. Ceft lui qui nous» 
créés : c'eft lui qui nous maintient : c'eft lui 
qui nous jugera. 

Si le bkn de fa nature eft toujours aimar 
ble y comment donc Tarne n'emploic-t'elle 
toutes fes puiflànces à aimer l'Origine , la 
Perfedion , & la Confommation de tout 
bien, qui eft Dieu? 

Z, Si la reBcmblance engendre 1 amour, D,/, r er- 

comment vôtre qui îggg 
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élance de Dieu , peut-elle vivre fans l'aimer ? 
Quel autre objet peut-elle trouver aimable 
hors de Dieu , fon unique reflemblance ? 
Quel parangon de toutes chofes perifTables 
- auprès de cette Ame divine & immortelle , 

Îui ne peut trouver fon femblable qu'en 
)ieu-méme ? 

3. Da 3 Si les bienfait! obligent la Nature mé- 
bicns/ifVx me à aimer fes bienfaiteurs > combien Tarne 
fjtmt& doit-elle aimer fon Dieu, qui luy adonné 
muCorps, tout ce qu'elle pofïéde , & promis des biens 
créés a infinis & étemels , qui font fans pareils, en la 
dlîfsTE v * e ^ ture * ^ a donné Tame, laquelle il a 
truite', créée de rien. Il ne Ta pas feulement faite à 

la reffemblance des Anges desCieux, ains 
à la reffambiance de la DejVmefme , en forte 
que toutes les ames font par la création fai- 
tes de petits Dieux. Pouvoit-il, ce Dieu d'A- 
mour, donner à l'homme de plus grands 
biens & dons pour fe faire aimer de lui , que 
cette création divine de fon ame> immortel- 
le comme luy ? Le Cer/tf, qu'il a formé pour 
euftode & renfermiere de cette Ame , pou- 
voit-il avoir plus de perfe&ions ? Y a-t-il 
chofe en la Nature plus admirable que le 
Corps humain , animé de toutes les puiflan- 
ces de l'Ame > d'un entendement pour com- 
prendre, d*une mémoire pour fe refouvenir* 
d'une volonté pour agir ; en forte que le 
Corps mefine cft une image ou reffemblance 
en certaine façon de la sain~ i "3 Nin'? 

4. Va 4. Dieu pouvoit-il donner davantage à 
biens pour l'homme, & de plus grans dons qu'il na fait, 
VAmt& 1 P our l'oblige* à l'aimer ? car après luy avoir 
C9rpu d onné 
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donné l'être & la Vie , il !c foûtient & main- 
tient , avec toutes les chofes néceflaires» 
qu'il a encore créées pour l'entretien de cet 
homme,auquel il aaflervi tant d'autres créa- 
tures fous fa puiffance , l'ayant fait fuperieur 
de tous animaux , & authorifé comme le 
Chef-d'œuvre des oeuvres de Dieu , la Ter- 
re pour fon marche-pied , le Ciel pour l'il- 
luminer , Pair pour refpirer \ le feu pour l'é- 
chaufer, l'eau pour le defaltérer, les fruits 
pour l'alimenter, les fleurs pour le recréer, 
enfin tout ce que Dieu a créé de vifible & de 
matériel n'a elle que pour le corps de l'hom- 
me» Que doit-il referver pour fon Ame, 
qui eft fans nulles comparaifons plus eftima- 
ble, comme eflant divine , créée à lafcm- 
blance de Dieu , s'il a tait tant de chofes ad- 
mirables pour l'entretien du corps , qui doit 
mourir & fi peu relier fur la terre ? Tous ces 
dons y tous ces bienfaits 3 n'obligent-ils pas 
l'homme à aimer un tel bienfaiteur ? puis 
qu'il n'a reçu & ne peut jamais recevoir au- 
cuns vrais biens hors de ce Donneur de tous 
biens S M 

f. Comment peut-il eftre fans l'aimer en ^.Def* 
confidérant fon Amour, qui ne s'eft encore Miferï- 
voulu contenter de nous avoir départi gra c { ™^* tm 
tuïtement tant de dons ; ains après que cet J^T" 
homme ingrat eut abufé de tant défaveurs, rhomme. 
fe détournant de fon Créateur pour fe join- 
dre à la créature , eftimant plus le don que 
le Donneur, préiumantde mériter eneq- 
re davantage , il le rend rebelle à fes or- 
donnances,Yeut par ambition d'<elj?rit favoir 

O 6 plus 
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ateur,enfrain 
"fon Commandement afin de s'égaler àluyl 
Cet amoureux Dieu, qui pouvoit enunin- 
ftant condamner toutes ces ingratitudes par 
une damnation éternelle oùilavoit (*) de- 
ftiné les Anges rebelles, a plus aimé l'hom- 
me que l'Ange; & en prenant plus d'égard 
à l'Amour qu'il luy portoit qu'à fa defobéïf- 
fance, il luy pardonne fon péché, & luire* 
met fa faute r moyennant une pénitence 
temporelle. 

6. Ce témoignage d'affeâion* d'un Dieu 
vers fa créature, ne merite-t-il pas qu'elle 
l'aime? Il Pbblige encore par des moyens 
plus puiffans : Car pour lui taire voir que fes 
délices font d'eflre avec les enfans des hommes, 
il fe fait Homme vifible & fenfible comme 
eux , ne fe contentant d'avoir fait l'homme 
à fon image & femblance ; mais fait Di eu à 
l'image & femblance de l'homme,voire s'eft 
fait vraiemant homme pour les enfeigner à 
Vaimer de paroles & d'effets corporels & 
matériels , conformément à leurs capacitez 
humaines. 

7. Dieu pouvoit-il témoigner davan- 
tage d'Amour pour l'homme que de s'abaîlr 
1er , voir s'anéantir (pour parler félon nô» 
Xtt langage, ) &fe revêtir de la Nature hu- 
Bwine? Quel jugement pourroit concevoir 
de plus grands témoignages de fon Amour ? 
ou quels moyens pourroient fe trouver pour 
plus fortement obliger l'homme à l'aimer 
que de fe faire femblable à luy en nature , fe 
fendre égal en coadiiion , es ne fe préfé- 
rant 
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I rant au plus petit des hommes ; converfe & 
fe familiarife avec eux comme frère ou 
compagnon ; voire fe foûmet & obéit à 
Thommepour gaigner fon amitié* le fert 
même , jufques àluy laveries pieds; & quoi- 
quef homme TofFenfe,il le prévient toujours 
d'amitié, fe laifiè baifer à Judas qui machi- 
ne fa mort; & à l'heure qu'il le vient livrer 
à fes ennemis r il l'appella encore fon 

8. Et pour preuve qu'il tient l'homme 8 Defo 
pourami, il luy déclare fes ftcttts , & tout 
ccqu'ilaaprisdefonPere; tout cela, pour ôc°p r ^ 
tirer des hommes leur Amour réciproque. 

Il boit & mange avec eux j les attrait avec 
fa douce converfation , leur enfeigne fami- 
lièrement tous les moyens nécefîàires pour 
l'aimer > leur donne une Loy toute d y Amour , 
qui ne contient autre chofe que l'Amour de 
Dieu & du pochais Tout fon Evangile ne 
contient que les vrais moyens pour accom- 
plir cette loy amoureufe. Il prefTe tellement 
cet Amour, qu'il menace de damnation é- 
ternelle fi Ton ne Paime tout de [on cœur , de 
toute fon ame , & de toute* fes force*. Sauroit-il 
plus fortement exprimer le defir qu'il a que 
l'homme l'aime , en le tirant même par for- 
ce à fon Amour ? 

9. Et pour rendre cette force toute 9- Thaiu-- 
I amoureufe, ilfe charge du fardeau de fes ^^V. 

pechex, voulant , pour l'Amour qu'il lui 
porte , foufrir en fon propre corps les peines 
dues pour eux. Ilfoufre faim , foif, lafTi* 
tud« > cheminant en tant d'endroits pour 
i O 7 cher- 
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chercher l'homme & le foulager de péni- 
tencc >atin qu'il n'ait plus d'autre foin que de 
l'aimer. Seroit-il poflible que l'homme rte 
reconût un tel amour ? Seroit-il fi dénature 
que de ne point aimer un tel bienfaiteur, 
qui l'oblige par tant de preuves fi pénibles de 
Ion Amour, qu'il femble excéder les limi- 
tes delà raifon? 
io. T>tu io. Qui vit jamais Amour arriver à de 
*«< ctft femblables excez de bienveillance pour le 

cnne'm" fu J et aimé • s ' avillir > s'affujettir & foufrir>un 
mêmes qu'il DIEU pour fa créature! ce que perfonne ne 
dênntfs feroit pour fon femblable , & feroit bien un 
**• Grand Amour de donner fa vie pour fon 
ami : ce que Jésus Christ a donné pour 
l'homme qui lui eftoit ennemi , ayant vain- 
cu fa malice parl'excez de fon Amour: & 
plus l'homme le porte à le mal-traitter , plus 
il fe porte à l'aimer , donnant volontiers fa 
vie pour l'obliger davantage par îes confî- 
dérations d'un tel Amour , qui ravit tout 
entendement y qu'un Dieu le porte àaimet 
un vermiffeau de terre > duquel il n'a aucun 
befoin , & mefme qui fe porte à l'outrager & 
àl'ofiènfer, au lieu de fc porter à l'aimer ! 
ii. Ingrate créature? que ne vous ren* 
liai»!!** dez-vous à cet Ampu* ? Cruelle à vous- 

Avantages ï •,, , 

dtVAtMur même ! ennemie de votre bien I que ne 
Vr,in> ployez-vous fous ce joug, qui eftlîdoux& 
aimable ? Sa captivité elt une liberté : fa fer- 
vitude elt un règne : fes peines font des déli- 
cesifes travaux font des repos : fes douleurs 
des contentements. Cet Amour raflâfie 

TAme^U remplit de tout bonheur,la confole 

& l'env 
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&rem6ellit, la tient toujours en liefle au- 
prez de Ton Bien-aimé: rien ne la peut offen- 
fer. Quel bonheur, quelle joye, quelle paix, 
quelles délices à Famé qui pofféde cet A- 
mour ! Elle ne craint rien,elle n'efpére rien, 
ne cherche rien, ne trouve rien d'aimable 
hors de cet Amour. 

12. Combien aveugle & ignorant eft ce- 12. D*/* 
luy qui aime les biens, les honneurs, &les™*£|f 
plailirsdecemonde ! Il n'eft jamais content Ur ^fht y 
ni raflafié : car les riebeffes portent en croupe des ri- 
mille foucis & inquiétudes avec une altéra- chcff€S * 
tion infatiable , qui attache l'ame à la terre 
& aux métaux , & la divertit de la Divi- 
nité. 

Les honneurs font encore plus vains que les Dcs hoa * 
richeffes; d'autant qu'ils ne font que fanta- """^ 
ftiques& imaginaires, qui ne mettent rien 
dans l'ame qui les aime finon une bouffée de 
vent d'orgueil, qui leur fait crever le cœur 
au moindre revers de fortune , qui les gef- 
iie & les bourelle continuellement de crain- 
te & de fouci de les perdre : & quoy qu'on 
les poffederoit légitimement & avec aflu- 
rance* fi ne font-ils jamais qu'une fumée 
de vanité : puifque nous ne fommes rien , 
& que tous ceux qui nous honorent font 
femblablement des riens. Quelle folie d'at- 
tendre de la gloire de tous ces néants, & 
d'aimer des honneurs fi vains & de fi peu de 
durée ! 

Les fUifirs , tels qu'ils puilTent Être , J?esp!ai- 
donnent fort peu de fatisfadions à l'homme 
en gênerai î parce qu'ils font de fi courte 

durCe 
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durée en particulier, qu'ils font vils &ter- 
reftres 3 indignes de la noblefle de nôtre a- 
me, qui eft divine & fpirituelle ; car pren- 
dre plaifir à manger & à boire y c'eft s'égaler 
en ce point aux bettes , & fouvent blefler 
fon ame & ion corps ; puifque ces plaifirs 
engendrent quelquesfois des excez nuifibles 
àlafànté, indifpofans le corps & l'efprit > 
lefquels payent bien cher les plaifirs qu'ils 
ont prétendu avoir en beuvant & mangeant. 
Tous les autres plaifirs du corps font toû- 
jours infatiables à celuy qui veut contenter 
fes cinq fens ; jamais l'œil ne fera las de 
voir y l'oreille d'entendre , & ainfi du re- 
fte: filaraifon ne règle le tout, ils nous fe- 
ront importuns , voire infolents & fansfa- 
tisfaâion: aimer les jeux , c'eft perte de 
temps; aimer la chaffe , c'eft lafïïtude ; 
aimer le monde , c'eft inquiétude : jamais H 
n'eftraflafié plus nous le voulons obliger, 
plus il fera mécontent. Et qu'aurons-nous 
aprez avoir fatisfait à tous nos fens, & don- 
né à nôtre corps tous les plaifirs qu'il fou- 
haite? autre chofe que des laflîtudes & des 
remors de eonfeience , qui bourelleront 
noftre ame, principalement à la mort. Nous 
pouvons bien légitimement ufer de toutes' 
ces chofes , mais non pas les aimer ; parce 
qu'elles ne font aucunement dignes de no- 
ftre amour. 

*) icn *3- Il n'y a que dieu seul qui eft a i- 
™ d«u. mabl e & peut raffafier noftre ame : auffi 
n'a-t-elleefté créée pour autre fin que pour 
aimer [on Dm & adb&cr A lui f cul. Tous les 

au- 
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[ autres biens font faux & trompeurs. Puif- 
que nous ne pouvons vivre fans Amour, 
pourquoy point aimer ce Dieu , qui e(t 
seul aimable ? de tant plus qu'il le defi- 
re , & qu'il nous y a obligcx par tant de dons, 
& qu'il les continue à tout moment , & con- 
tinuera jufques à noflre mort? 

De qui attendons-nous tout noftre bon- 
heur finon de Dieu, qui nous jugera ? Si quel tout 
l nous avons fervi le monde , il nous payera ^ 
\ /l'ingratitude; fi nous mefines, nous n'a- 
I vons que l'impuiiïance&lesmileres. Je ne non* 
\ Içay voir d'autre bonheur que d'A i merDi eu. un \ 
Tout le refte cft vain & periflable : les ri- Epouse 
cheflfes, la fageffe, les plaifirs, les hon- dt dieu. 
r neurs, ne font que fumée s'ils butent à autre 
L fin qu'à cet Amour. Tout le refte n'eft aue 
[ fadéfe, faleté & inconftance , indigne d é- 
tre aimé d'une ame tant noble & divine, la 
E légitime Epouse de Dieu , & cohéritière de 
F Jésus Christ. N'eft-il pas trifte , voire 
| abominable, qu'elle aille fe joindre ou a- 
\ dulterer avec les viletex de la terre, quit- 
I tant fon fidèle Epoux , qui l'aime fi parfaite- 
l ment, & qui a fait tant de chofes admirables 
| pour l'obliger à fon Amour , voire au feul 
I confentement de fe laiiTer aimer par luy fé- 
lon qu'il le délire; mais qu'elle s'arrache 
de luy pour s'attacher ou s'affectionner à 
la terre, aux vents, aux métaux, à la chair 
& au fang , quel jugement dépravé ! qui 
; me fait fouvent gémir , voyant cette ingra- 
' titude des créatures à l'endroit de leur Crea- 
L teur , lequel je prie qu'il leur ouvre les yeux 

de 
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<ie l'ame, pour voir les véritables moyens 
de leur falut. Cependant je demeure, 

Monfieur , 

Votre trés-humble fervante 
DeGandleif.de 
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ERRATA. 

Page ligne fautes corrige^. 
4 ^erw/erejej'avanceray efface^ je 
11 6 àquel auquel 
15-3 31 bons bon: 
196 14 partie de partie, de 
200 13 crû ne crû me 
248 3 lï moquer fe moquer 
257 zf Ta la 
271 19 aflefc preuves aflfez de preuves 
273 29 célèbre célèbres 
A la pag: 116. lig. 30. 3 1 . il faut même en ita- 
lique ces paroles , mettre au pain > Chrift 
eft au pain. 
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